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s Inquiétude 
à Taïwan 

Félin accuse Washington de conni- 
vence avec les « séparatistes » taïwa- 
na!S. p_ 3 Q 


2 Une révolte 
des Papous 

Armés d'arc et de flèches, les habi- 
tants de la partie indonésienne de la 
Papouasie affrontent violemment l'ar- 
mée qui soutient les compagnies mi- 
nières. p. 5 

s La position 
française 
sur l'Europe 

Alain Juppé devait expliquer devant 
l’Assemblée nationale la position du 
gouvernement pour la conférence in- 
tergouvemementale (CIG) européenne 
qui doit s'ouvrir, le 29 mars, à Turin. 

p. 6 et notre éditorial p. 14 

^ Les aliments 
génétiquement 
modifiés en question 

-•? °arlement européen renonce à ren- 
forcer le contrôle sur les plantes géné- 
oquement modifiées, en repoussant fa 
c. -active soutenue par la gauche et les 
Urtî. Q. 10 


s Rivalités 
bancaires 

La Société générale a saisi la Cour des 
communautés européennes à Luxem- 
bourg pour contester le plan de sauve- 
tage du Crédit lyonnais. p. 16 

zs Les logements 
oubliés des banlieues 

Les sopartements du domaine privé 
ces quartiers sensibles ne cessent de se 
cegrader. p. 9 

s Carnet de route 
carnet de vol 

Un voyage à Tuléar, sur la côte ouest de 
Madagascar, et des renseignements sur 
les meilleurs prix pour faire le tour du 
monde en avion. P- 22 

s Les dix ans 
de La Villette 

Le nouveau président de la Cité des 
sciences parie sur le multimédia pour 
sonner un nouveau souffle à l'établis- 
sement culturel. P- 20 

s Des thèses 
iconoclastes 
sur le sida 

La chaîne culturelle Arte prend le risque 
de diffuser tes déclarations du profes- 
seur Peter H. Duesberg sur là physiopa- 
thologie de cette maladie. P- 29 
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A Charm el Cheikh, Jacques Chirac appelle 
à accélérer l’aide économique aux Palestiniens 

Le chef de l'Etat juge « contre-productif » le bouclage des territoires par Israël 


AD SOMMET de Charm e] 
Cheikh, Jacques Chirac a appelé, 
mercredi 13 mars, à une accéléra- 
tion de l’aide financière aux Pales- 
tiniens, parce que « la paix passe 
par le développement écono- 
mique». Devant les chefs d’Etat, 
de gouvernement et hauts respon- 
sables de vingt-neuf pays et orga- 
nisations internationales, réunis 
en Egypte pour ce sommet convo- 
qué après La vague d’attentats ter- 
roristes dont Israël a été la cible, le 
président fiançais a souhaité que 
« 1996 soit Vannée de l'achèvement 
de la paix entre Israël et tous ses 
voisins ». Proposant que le verse- 
ment de l’aide de l’Union euro- 
péenne et de la France aux Palesti- 
niens soit accéléré, il a suggéré, en 
sa qualité de président en exercice 
du Groupe des sept pays les plus 
industrialisés, que le prochain 
sommet du G7, à Lyon en juin, 
« soit marqué par un appel parti- 
culier « une plus large mobilisa- 
tion des pays contributeurs ». 

Adressant un « message d'amitié 
et desolidarité au peuple d’Israël », 
M. Chirac a souligné la. nécessité 
« d’éradiquer le terrorisme perpétré 
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par une poignée d'éléments fana- 
tiques », en agissant « avec déter- 
mination et sang-froid ». Si l’impli- 
cation d’Etats étrangers dans des 
actes terroristes * était prouvée, i7 
faudrait en tirer toutes les consé- 
quences », a-t-il ajouté : « Le terro- 
risme doit être condamné par tous 
les Etats sans aucune ambiguïté ». 

Le président de la République, 
qui entendait, mercredi soir à 
20 heures sur TF 1 et France 2, af- 
firmer son soutien total aux deux 
acteurs de la paix, MM. Pérès et 
Arafat, a toutefois critiqué le bou- 
clage des territoires palestiniens 
mis en œuvre par Israël depuis la 
vague d’ attentats-suicide s. « Le 
bouclage des territoires est contre- 
productif, a-t-il déclaré en rece- 
vant Yasser Arafat, et ne se justifie 
pas par des préoccupations de sé- 
curité dès lors que des contrôles 
peuvent être exercés. » Dans l’avion 
qui le menait, mercredi matin, au 
sommet, le premier minis tre israé- 
lien, Shimon Pérès, a au contraire 
affirmé, selon l’AFP, que ce bou- 
clage devait continuer. 

Lire page 4 


« Boom Boom Greenpeace » fait rire la Nouvelle-Zélande 


AUCKLAND 
de notre correspondante 
— Quand-fe-préstdent-Françots- Mitterrand 
entre en scène, quatre agents des services de 
renseignement français, engoncés dans des 
uniformes mal ajustés, déploient leur niaise- 
rie, sous l’œil sévère d’un Napoléon en piedL 
Portrait de la France dans toute sa grandeur». 
Le président ne doit rien savoir, mais quelques 
gaffes suffisent à tout lui dévoiler de la mission 
spéciale « Boom Boom Greenpeace ». 

Après deux documentaires et un film, la 
Nouvelle-Zélande commence donc à rire de 
l’un des principaux événements de son his- 
toire contemporaine, P attentat contre le Raîn- 
bow-Warrior organisé en 1985 par les services 
secrets français, dans une comédie musicale 
en deux actes, Sink die Warrior (« Coulez le 
Warrior »), qui fart ses débuts à Auckland. 

Le colonel de service n'a qu’un mot à la 
bouche : « No probkm ». « Cest ce que Bony 
[Bonaparte] a dit avant Waterloo », fait remar- 
quer, en aparté, Pun des porteurs de képi. 
Eclats de rires dans la salle, comme si Waterloo 
avait vengé, avec cent soixante-dix ans 


d'avance, l'infamie de l’attentat contre le Rain- 
bow-Warrior, ce chalutier converti air paci- 
fisme, innocemment amarré dans le tranquil- 
fissime port d’Auckland, en attendant de partir 
en campagne antinucléaire. 

On découvre ensuite l'une des trois équipes 
des services fiançais : le commandant Alain 
Mafart, le beau gosse légèrement obsédé, et le 
capitaine Dominique Prieur, dans un genre 
institutrice extravertie. D’entrée de jeu, les 
faux-époux Turenge ont quelques problèmes 
de couple. «A mon avis , c'est ce qui a tout fart 
échouer», commente John Reynolds, fauteur 
de la pièce. Les faux-époux, ce couple d’étran- 
gers, en vacances en plein hiver austral, qui ne 
prenait pas de photos et faisait Ht à part 
avaient certes de quoi se faire remarquer. 
* C’est toujours elle qui faisait des histoires », 
nous explique, après la représentation, la 
fausse Dominique Prieur. D’autres acteurs 
confirment, de source sûre, qu' Alain était 
« terrible », « intenable » avec les femmes. Ain- 
si va la légende. Les clichés du French lover et 
de la French woman ont la vie dure. 

Aujourd'hui, nombre de motels ou de boites 


de nuit de ffle du nord seraient néanmoins 
tentés d'avoir une chambre « Turenge » ou un 
cocktail «Alain», une petite entrée dans la 
grande Histoire. Depuis 1985, quand précisé- 
ment «ce qui n'arrive que dans les films de 
James Bond» s’est passé à Auckland, l’événe- 
ment est profondément inscrit dans la mé- 
moire collective néo-zélandaise. 

« L’esprit du Rainbow-Warrior demeure», 
chante un chœur après que l'on a entendu 
deux puissantes déflagrations. La mission des 
agents français est accomplie. A une vie près, 
celle du photographe Fernando Pereira revenu 
sur le bateau de Greenpeace après la première 
explosion pour tenter de récupérer ses appa- 
reils. Au bureau d'Auckland de ('association 
écologiste, personne n'a eu le temps d'aller 
voir le spectacle. La semaine prochaine, des 
équipes doivent partir récupérer en Polynésie 
française, sur l’atoll d'Hao, le «nouveau» 
Rainbow-Warrior, confisqué par les militaires 
français en septembre 1995. «L’esprit de- 
meure », comme dît la chanson. 

Florence de Chartgy 



Ce genre de situation arrive 
tous les jours à nos clients, 
et tous les jours nos équipes s'entraînent 
à avoir réponse à tout. 
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Mercure Hotels. Toutes les dés de la ville. 
Réservations: (1) 60 77 22 33 


Vent de fronde 
dans l’armée française 




« CEST UN RETOUR en arrière. 
L’armée de Valmy cède la place à 
l'ordre des chevaliers teuto- 
niques. » Cette vision, un brin pro- 
vocatrice, c’est un officier général 
de l’armée de terre qui la formule 
et qui, du même coup, exprime 
une opinion largement répandue 
dans la corporation, inquiète de 
ce que le gouvernement, sous 
F impulsion du chef de l’Etat, pré- 
pare actuellement en matière 
d’armée professionnelle. 

Un autre, plus ancien, dont l’ex- 
périence militaire s’est nourrie des 
faits et gestes du maréchal de 
Lattre, évoque le précédent de la 
dernière guerre mondiale pour 
dénoncer la comparaison, avan- 
cée par Jacques Chirac, avec l’ar- 
mée britannique. « Cest la victoire 
rétrospective, dit-ti, des légion- 
naires et des ex-combattants de la 
France libre, véritables supplétifs de 
l'armée britannique à partir de 
1940, sur les partisans d'une armée 
de conscrits levée pour défendre la 
patrie. » Le ton de ces deux pro- 
pos est rude. Peut-être même est- 
il injuste. En réalité, fl est à la me- 
sure de la vivacité des discussions 
qui agitent aujourd’hui la commu- 
nauté militaire et qui trouveront 
leur prolongement, mercredi 
20 mars, à l’Assemblée nationale, 


y 


lorsque le gouvernement viendra 
informer la représentation natio- 
nale de ses projets de restructura- 
tion des armées. 

Nul ne peut prétendre, s’il est 
objectif, avoir été surpris par les 
propositions de réforme du pré- 
sident de la République. Avant 
d’être élu à l’Elysée, Jacques 
Chirac avait annoncé ses inten- 
tions en souhaitant une armée 
plus professionnalisée et en ac- 
cusant le service national de 
n’avoir plus de sens. Pourtant, les 
mesures arrêtées en conseil de dé- 
fense et commentées, le 22 fé- 
vrier, à la télévision, ont - par leur 
ampleur, mais aussi par le flou en- 
tretenu sur le soit du service na- 
tional - obligé une majorité de 
cadres militaires à se remettre en 
question et à sortir de leur conser- 
vatisme. 

Contrairement à une idée ré- 
pandue, la plupart des officiers et 
des sous-offiders ne sont pas des 
fanatiques de l’armée profes- 
sionnelle. Ils savent aussi ce que 
leur apporte l’existence d’un 
contingent, «un sacré courant 
d’air», confie un officier. 

Jacques Isnard 
Lire la suite page 14 


Bob Dole 
et Bill Clinton 
se disputeront 
la Maison Blanche 
en novembre 


ROBERT DOLE paraît doréna- 
vant assuré d’affronter le président 
démocrate Bill Clinton à l’élection 
présidentielle de novembre : le sé- 
nateur du Kansas a largement 
remporté les primaires républi- 
caines du « super mardi » dans les 
sept Etats concernés, dont la Flo- 
ride et le Texas. Avant les pri- 
maires du 19 mars dans le Middle 
West, il est déjà assuré de l’appui 
de 77 % des 99b délégués qui lui se- 
ront nécessaires pour obtenir l’in- 
vestiture à la convention d’août Le 
sénateur Dole, dont la tâche est 
compliquée par la percée du popu- 
liste Pat Buchanan chez les répu- 
blicains, part avec plusieurs handi- 
caps. Le vote des femmes parait 
notamment lui faire défaut Selon 
le plus récent sondage, un duel 
Clinton-Dole tournerait à J’avan- 
tage du président sortant qui ré- 
colterait 56 % des voix. 

Lire page 2 


Banco 
sur un film 
majeur 



MARTIN SCORSESE 

MEMBRE ÉMINENT de la gé- 
nération des « garnements de 
Hollywood » qui, au début des 
années 70, a régénéré le cinéma 
aux Etats-Unis en mêlant sens du 
spectaculaire, rinéphïlie frottée 
de nouvelles vagues européennes 
et sensibilité rock, il est au- 
jourd’hui l’archétype de Fauteur 
américain. Avec Casino, son sei- 
zième long métrage de fiction, 
Martin S corse se signe l’une de ses 
œuvres majeures. Cette fresque 
trépidante est fidèle à l'un de ses 
thèmes de prédUection (la pègre 
italo-américaine) comme à ses 
obsessions (le destin fatal de 
l'homme marqué par la malédic- 
tion!. Aux côtés de Robert De Ni- 
ro, son aller ego de toujours, et 
Joe Pecri. compagnon de route 
depuis Raging Bull et Les Affran- 
chis, Scorsese intronise Sharon 
Stone, la nouvelle star féminine. 

On lira aussi dans les pages « ci- 
néma » un article sur le retour à la 
mise en scène de Nagisa Oshima 
après dix ans d’absence, une en- 
quête sur l'essor des salles muni- 
cipales comme réponse à la dispa- 
rition des écrans en banlieue et en 
régions, et aussi, en page * Hori- 
zons », notre retour sur cent ans 
d'homosexualité dans le cinéma 
américain. 

Lire pages 24 à 27 
et notre enquête page 12 
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ÉTATS-UNIS Robert Dole est ar- 
rivé largement en tête, mardi 12 
mars, lors des élections primaires 
qui se déroulaient dans six Etats du 
Sud CTexas, Floride, Mississippi, Okia- 


INTERNATIONAL 


homa, Tennessee et Louisiane), ainsi 
que dans l'Oregon (Nord-Ouest). A 
l'issue de ce * Super Tuesday », le sé- 
nateur du Kansas a recueilli au total 


— LE MONDE /JEUDI 14 MARS 1996 — 

pour Steve Forfoes et 82 pour Patrick 
Buchanan) ; il lui faut 235 délégués 
supplémentaires pour remporter l'in- 
vestiture républicaine à la conven- 


nateur du Kansas a recueilli au total vestiture républicaine à la convert- 
ie vote de 761 délégués (contre* 84 tion d'août. Il ne devrait avoir aucun 


mal à obtenir œs appuis kirs des pro- 
chaines primaires, d'autant que 
Steve Forbes n'écarte plus l'éventua- 
lité de son retrait. • UN DUEL entre 
le démocrate Bill Clinton et le répu- 


blicain Bob Dole à l'élection de no- 
vembre semble donc assuré. Il tour- 
nerait à l'avantage de l'actuel 
occupant de la Maison Blanche, se- 
lon les derniers sondages. 


M. Dole est virtuellement assuré de disputer la Maison Blanche à M. Clinton 

Le sénateur du Kansas a réalisé un sans-faute, mardi 12 mars, à l'issue 
des sept primaires républicaines du « Super Tuesday », remportant la majorité des suffrages dans les sept Etats en jeu 


WASHINGTON 

de notre correspondant 
Un triomphe attendu. Plus rien, 
en principe, ne devrait empêcher 
Bob Dole d'obtenir l'investiture du 
Parti républicain, et donc d’affron- 
ter Bill Clinton lors du scrutin pré- 
sidentiel du 5 novembre. Au soir de 
ce « super mardi » électoral, le sé- 
nateur du Kansas est arrivé bon 
premier dans les sept Etats où se 
déroulaient des primaires, n’offrant 
aucun lot de consolation à ses ad- 
versaires, Pat Buchanan et Steve 
Forbes. M. Dole dispose désonnais 
du soutien de 77 % des 9% délé- 
gués qui sont nécessaires pour ob- 
tenir la nomination officielle du 
Grand Old Party lors de la conven- 
tion nationale de San Diego, en 
août 

Ayant remporté au moins 325 
délégués sur les 362 qui étaient en 
jeu, le chef de la majorité sénato- 
riale n’aura peut-être pas besoin 
d'attendre les primaires de Califor- 
nie, le 26 mars, pour atteindre le 
nombre magique : dans une se- 
maine, 229 délégués seront choisis 
dans quatre Etats industriels de la 
région des Grands Lacs (Michigan, 
Wisconsin, Illinois et Ohio). 
Contrairement aux précédentes 
campagnes de primaires présiden- 


tielles, le suspense aura été absent 
de ce « Super TUesday» . Toute in- 
certitude avait disparu depuis la sé- 
rie de victoires remportées par 
M. Dole au début du mois et le re- 
trait de la course h l'investiture 
d’une bonne partie de ses rivaux. 
Mais les deux plus combatifs 
restent en lice, en dépit des appels 
de plus en plus insistants des « ba- 
rons » du Fhrti républicain, notam- 
ment Newt Gingrich, président 
(speaker) de la Chambre des repré- 
sentants, pour qu'ils jettent 
l'éponge, au nom de l'unité du Parti 
républicain. 

Bob Dole lui-même, tout en sou- 
lignant qu'O n’a pas F intention de 
« négocier quoi que ce soit avec au- 
cun d’eux », a estimé qu’il apparte- 
nait à Pat Buchanan et Steve Forbes 
de décider « s'ils veulent battre Bit! 
Clinton ou continuer à jouer (es 
trouble-fêtes dans cette campagne ». 
La difficulté de convaincre le com- 
mentateur ultra-conservateur et le 
milliardaire tient au fait que tous 
deux sont d’une certaine manière, 
des outsiders du Parti républicain : 
Pat Buchanan a choisi un registre 
populiste qui le situe en marge du 
courant majoritaire, plutôt modé- 
ré, incarné par Bob Dole. 

Ayant donné à sa campagne Fal- 
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Iure d'une véritable croisade 
conservatrice, sa logique est de te- 
nir bon, sans doute jusqu’à la 
convention de San Diego. lorsque 
cette échéance arrivera, M. Bucha- 
nan espère avoir fait la preuve de 
sa représentativité, et être ainsi en 
position de poser des conditions 
pour influencer le programme poli- 


tique du futur adversaire de Bill 
Clinton. Cette perspective consti- 
tue le pire scénario possible pour 
les responsables républicains : en 
1992, Pat Buchanan avait échangé 
son soutien à George Bush contre 
on temps de parole dont ü s’était 
servi pour appeler à une « guerre» 
culturelle et religieuse. 


Certains républicains lui re- 
prochent encore d’avoir ainsi 
contribué à la défaite de rancirai 
président Le cas de Steve Forbes 
est plus facile à régler pour Bob 
Dole : le milliardaire se bat essen- 
tiellement pour une idée, la fiat fax 
ou l’impôt forfaitaire à taux 
unique. M. Dole peut facilement 
faire siennes une partie des priori- 
tés fiscales de M. Forbes. Celui-ci a 
annoncé mardi soir, pour la pre- 
mière fois, qu'il envisagerait son re- 
trait s 1 fl nerempoitait aucun succès 
significatif à l'occasion des pri- 
maires du Midwest 

HORIZON SANS NUAGE 

Sauf à envisager une- candida- 
ture-surprise du milliardaire Ross 
Perot, le sénateur du Kansas devrait 
donc se retrouver, à terme, face à 
BS1 Clinton. Si le scrutin présiden- 
tiel avait heu aujourd’hui, le pré- 
sident démocrate remporterait 
sans coup férir un second mandat 
Selon les résultats d’un sondage 
publié mardi par le Washington 
Post, M. Clinton obtiendrait 56 % 
des suffrages des Américains, 
contre 39 % pour son rival républi- 
cain. La différence est de taille 
mais, à plus de sept mois de 
F échéance, elle n’est pas insurmon- 


table. M- Dole n'a pas tort de foire 
remarquer que les rivalités entre 
candidats à l'investiture républi- 
caine ont bénéficié au chef de la 
Maison Blanche et que, une fois in- 
vesti offideflement, l’écart avec le 
président sortant devrait se 
comblée. M. Clin ton bénéficie pour 
Finstant d'un horizon sans nuage 
mais, outre des « accidents » tou- 
jours possibles en politique étran- 
gère, la situation de l'économie 
américaine, en dépit des récents 
chiffres flatteurs pour l’emploi, 
reste fragile. 

De son côté, M. Dole souffre 
toujours d’un important déficit 
d'image auprès des électeurs de 
son parti. Les sondages montrent 
quü est considéré comme le parfait 
représentant de Y establishment 
washïngtonien, ce qui signifie qu’fl 
n'est pas convaincant comme can- 
didat du « changement ». Selon 
une enquête réalisée au soir de ce 
« super mardi », an moins 51 % des 
électeurs républicains des Etats du 
Sud estiment que le sénateur du 
Kansas n’a pas d 1 * idées nouvelles ». 
C’est donc d’abord un combat 
contre lui-même que Robert Dole 
doit remportée 

Laurent Zecdrim 


Les multiples handicaps du sénateur du Kansas 


La campagne électorale exacerbe le sentiment anti-immigration 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
Mardi 12 mars, * Super 71 les- 
day ». le jour où la Floride tout en- 
tière n'était censée penser qu'aux 
. primaires républicaines et donner à 
Bob Dole une nouvelle victoire dé- 

dsive dans la 

course à l'in- 

H vestiture, Bill 
Clinton réus- 
sissait à attirer 
à la Maison 
Blanche tous 
les élus répu- 
analyse blicains de la 
communauté cubano -américaine 
de Miami. C'est le jour que le pré- 
sident avait choisi pour signer so- 
lennellement la loi renforçant l'em- 
bargo contre Cuba - thème 
porteur à Miami. Un peu plus tard, 
M. Clinton s'envolait pour l’Egypte 
où Ü devait participer au sommet 
contre le terrorisme, dont il est l'un 
des initiateurs - un sujet qui ne 
saurait lui nuire auprès de l'électo- 
rat juif. 

Bill Clinton est partout ces jours- 
ci, projetant une insolente image à 
la fois jeune et présidentielle qui 
contraste de manière frappante 
avec celle de Bob Dole, soixante- 
douze ans, héros de la deuxième 
guerre mondiale et chef de la ma- 
jorité au Sénat Alors que l'état- 
major démocrate fait diffuser les 
premiers spots télévisés de sa cam- 
pagne, B3J Clinton arpente le pays 
et prêche la bonne parole avec des 
talents oratoires qui font pâlir 
d’envie les conseillers de Bob 
Dole : il parie de sujets aussi divers 
- pourvu qu’ils soient consensuels 
- que runiforme à l’école (fl est 
pour), la violence à la télévision (il 
est contre), ou la nécessité pour les 
patrons des grandes entreprises de 
se souder un peu plus du sort de 
leurs salariés. Pour couronner le 
tout les derniers chiffres de rem- 
ploi confirment la consolidation de 
la croissance. 

Certes, en huit mois, d’ici au 
scrutin du 5 novembre, bien des re- 
tournements peuvent se produire : 
George Bush n'étaft-il pas lui aussi 
en tête des sondages en mars 1992, 
pour être battu en novembre par 
un dénommé BïH Clinton? Voilà 
qui devrait relativiser le dernier 
sondage Washington PostfABC, fa- 
vorable au président Mais s’il n'est 
plus menacé par ses concurrents 
républicains. Bob Dole paît néan- 
moins avec de multiples handicaps 
dans la perspective d’un duel avec 
BU1 Clinton. 

11 y a, bien sûr, le fait que ce der- 
nier n'est jamais aussi bon qu’en 
campagne électorale alors que Bob 
Dole n'y est jamais aussi mauvais. 


Le sénateur du Kansas le dit lui 
même: «je sués quelqu'un qui agit, 
pas un causeur. » Dès le gros de la 
saison des primaires passé, Bob 
Dole entend donc foire campagne 
-depuis l’endroit où il est à son 
avantage : le Congrès, où sa posi- 
tion de chef de la majorité républi- 
caine au Sénat est stratégique. 
Mais le grand chantier législatif 
lancé par la nouvelle majorité ré- 
publicaine en janvier 1995, sous la 
houlette de Newt Gingrich, est très 
lourd à mener ; Bill Clinton use à 
volonté de l’arme du veto prési- 
dentiel, et depuis la bataille du 
budget en décembre et janvier, 
l’opinion publique s’est largement 
retournée contre le Congrès, qui a 
rarement été aussi impopulaire. Si 
l’on en croit les sondages, le senti- 
ment an ti- Washington est aussi vi- 
goureux dans l’électorat que lors 
des législatives de novembre 1994, 
et Bob Dole, sénateur depuis plus 
de trente ans, est perçu comme un 
pur produit de Washington, même 
s’il aime à rappeler ses racines du 
Kansas. 

LE THÈME DE L'AVORTEMENT 
Par ailleurs, la relative percée du 
populiste Pat Buchanan, qui, même 
s’il n'a aucune chance de rempor- 
ter l'investiture, jure de se mainte- 
nir en piste jusqu'à la convention 
républicaine, complique la tâche de 
Bob Dole s'il veut voler les voix du 
centre à Bill Clinton. Comment at- 
tirer les électeurs modérés sans 
s'aliéner les supporters de M. Bu- 
chanan? Les sondages de sortie 
des ornes des sept primaires de 
« Super Tuesday» apportent une 
observation inquiétante pour le sé- 


nateur du Kansas : te vote féminin, 
majoritaire dans V électorat, lui fait 
défout. 

C'est là qu'intervient F épineuse 
question de l'avortement, un 
thème qui divise Félectorat répu- 
blicain et sur lequel Bob Dole, op- 
posé à l'avortement mais prêt à ac- 
cepter des exceptions, a beaucoup 
de mal à s'exprimer clairement Le 
principal chef de file delà droite re- 
ligieuse, Ralph Reed, leader de la 
Christian Coalition, a apporté à 
Bob Dole un soutien crucial en ral- 
liant ses troupes derrière lui au mo- 
ment de la primaire de Caroline du 
Sud, le 2 mais, lui permettant ainsi 
de distancer ensuite ses rivaux. 
Mais Ralph Reed attend à présent 
les dividendes de son appui: fl le 
fait savoir notamment lorsque Ton 
pose la question du choix du coé- 
quipier du candidat républicain, le- 
quel est <*■ traditionnellement choisi 
dans l'aile opposée du parti ». 

Autrement dit: M. Dole n’étant 
pas lui-même radicalement anti- 
avortement, fl doit choisir un colis- 
tier qui le soit. Pat Buchanan, 
quant à lui n’hésite pas à brandir la 
menace d'une scission du parti - 
* Mes gens partiront», dit-il - si 
Bob Dole choisissait un partenaire 
qui ne soit pas farouchement 
contre l'avortement. Mais peut- 
être serait-ce là ce qui pourrait arri- 
ver de mieux à Bob Dole : en pre- 
nant ses distances avec la droite de 
son parti, il couperait l'herbe sous 
le pied des démocrates, qui ne 
pourraient plus alors foire cam- 
pagne contre « ['extrémisme » des 
républicains. 

Sylvie Kauffmarm 


ORLANDO (Floride) 

de notre envoyé spécial 

« L’immigration est devenue in- 
contrôlable. Elle est responsable de 
la violence que nous connaissons en 
Floride. Dans certaines écoles, 50 % 
des enfants sont les fils et les filles 
d'immigrants illégaux. » Les certi- 
tudes de Pat Humbert, militant de 
choc de la campagne de Pat Bu- 
chanan, sont à l’image de celles de 
son chef de file : * Quand vous avez 
un, deux, trois millions de gens qui 
traversent votre frontière chaque 
année, violant vos lois, vous avez 
une invasion », a récemment assu- 
ré 1e tribun populiste, avant d'an- 
noncer: «Ecoute José, cette fiés tu 
ne viendras pas I» 

Exagérations populaires, accents 
xénophobes et surenchère électo- 
rale? Sans doute, mais qui tra- 
duisent un malaise profond de la 
société américaine. Cette « nation 
d'immigrants», dont parlait John 
Kennedy, semble remettre en 
cause, sinon sa propre trame so- 
ciologique, du moins sa politique 
d’accueil. Les responsables poli- 
tiques, toutes opinions confon- 
dues, dénoncent aujourd'hui les 
« excès » de l'immigration. Jamais 
les groupes « natnrfstes », pour qui 
la culture de F Amérique est diluée 
par l’afflux d'étrangers, n'ont eu 
un tel écho. 

jamais non plus les thèses radi- 
cales de Peter Brimdow, auteur de 
Alien Nation (Nation étrangère), 
qui affirme que les Américains 
« blancs » seront minoritaires, à la 
fin du tiède, face aux Noirs et aux. 
citoyens d’origine hispanique et 
asiatique, n'ont été jugées aussi re- 
cevables. Une majorité d'Améri- 


cains sont désormais convaincus 
que les immigrants sont une 
« charge » pour le pays. La période 
électorale ainsi que le climat d'an- 
xiété économique qui l'ac- 
compagne exacerbent ce Senti- 
ment, favorisant un amalgame 
entre les quelque 800 000 immi- 
grants légaux qui entrent chaque 
année aux Etats-Unis et environ 
350000 « Illégaux » qui profitent 
de la porosité des frontières ou 
d'un visa temporaire pour s’instal- 
ler définitivement 

UNION SACRÉE 

Le résultat 1e plus tangible de ce 
phénomène est d’avoir favorisé 
une sorte d’union sacrée : rares 
sont les hommes politiques qui 
prennent le risque de dénoncer le 
principe de la législation en cours 
d'examen au Congrès. Son but est 
de réduire d’au moins 20 % l'immi- 
gration légale, d’éliminer plusieurs 
catégories d'immigrants qui, pour 
des raisons familiales, disposent 
d'un droit d’entrée automatique, 
de limiter 1e champ d’application 
du droit d’asile, enfin de renforcer 
considérablement l’arsenal des 
mesures destinées à lutter contre 
l’immigration illégale. D’autres 
propositions, notamment une vé- 
rification systématique du statut 
des demandeurs d’emploi immi- 
grés, sont envisagées. 

Des rapprochements politiques 
a priori contre nature se sont 
créés : les avocats les plus élo- 
quents de la nécessité de donner 
un coup de frein à F immig ration 
sont Fat Buchanan et-. Ml Clin- 
ton. Mais alors que 1e chef de la 
Maison Blanche ne vise que l’on- 


Au Mexique, un gouverneur démissionne à la suite d'un massacre de paysans 


MEXICO 

de notre correspondant 
Huit mois après le massacre de 
dix-sept paysans par la police lo- 
cale près d’Acapulco, le gouver- 
neur de l'Etat du Guerrero, Ruben 
Figueroa, a démissionné de ses 
fonctions, mardi 12 mars. La cla- 
meur publique, la pression de 
l’opposition et des organisations 
de droits de l'homme ainsi que La 
diffusion d’un film vidéo compro- 
mettant ont eu raison d'un des 
principaux représentants de la 
tendance dure de la formation au 
pouvoir depuis 1929, le Parti révo- 
lutionnaire institutionnel (P RI). 

Malgré les recommandations de 
la commission nationale des 
droits de l’homme (gouvernemen- 
tale), qui avait, en août 1995, ac- 
cusé les autorités de l'Etat d'avoir 


« manipule' les faits, fabriqué des 
indices et falsifié des examens de la- 
boratoire», le juge d'instruction 
chargé de l’enquête avait conclu, 
le 23 février, que Ruben Figueroa 
n'était pas impliqué dans le mas- 
sacre des militants de l’Organisa- 
tion des paysans de la sierra du 
Sud, survenu le 28 juin 1995 au 
lieu-dit Aguas Biancas. 

Mais la principale chaîne de té- 
lévision privée avait présenté, le 
25 février, la version originale et 
complète du tournage réalisé par 
la police au moment du massacre. 
Contrairement à la thèse officielle 
selon laquelle les paysans avaient 
attaqué la police lors d'un 
contrôle routier réalisé à une tren- 
taine de kilomètres au nord d’Aca- 
pulco, les images permirent de 
confirmer que des armes avalent 


été ajoutées dans la main des vic- 
times après la tuerie. 

La diffusion de ces nouvelles 
preuves aurait été ordonnée par le 
chef de l’Etat, Emesto Zcdfllo, qui 
aurait personnellement déridé de 
sacrifier un allié devenu en- 
combrant La situation devenait 
de plus en plus intenable pour le 
gouvernement à la suite de la me- 
nace lancée, la veille, par le Parti 
de la révolution démocratique 
(PRD, opposition de gauche) de se 
retirer des négociations politiques 
en cours si Ruben Figueroa était 
maintenu dans ses fonctions. 

Le PRD, qui accuse le gouver- 
neur du Guerrero d'être l’« insti- 
gateur » de l’assassinat de plus de 
soixante-dix de ses militants, 
exige l'ouverture d'une nouvelle 
instruction, au niveau fédéral 


cette fois, pour éviter la manipula- 
tion des autorités judiciaires par le 
principal suspect 
Les durs du parti au pouvoir 
sont devenus le principal obstacle 
dans le processus de démocratisa- 
tion du pays entamé par M. Zedü- 
lo. Reprochant au président de 
manquer d'autorité face aux « ca- 
ciques locaux qui veulent le retour 
au passé», le Parti d’action natio- 
nale (PAN, opposition conserva- 
trice), deuxième foire politique au 
Mexique, a suspendu, à la fin du 
mois de février, sa participation au 
dialogue sur la réforme de l'Etat 
tant que les manœuvres électo- 
rales frauduleuses réalisées à ses 
dépens dans plusieurs régions du 
pays n’auront pas été corrigées. 

Bertrand de ta Grange 


migration Illégale, M. Buchanan 
propose d’imposer un moratoire ( 
général de cinq ans et de ne pas le- 
ver cêJui'-d tant que des effets né- 
gatifs, sur tes salaires et les condi- 
tions de vie des Américains, seront 
prévisibles; Pour faire bonne me- 
sure, Pat Buchanan veut ériger un 
mur de 320 kilomètres te long de la 
frontière avec 1e Mexique (laquelle 
est longue de 3 200 kilomètres), 
afin d'empêcher «José» de pas- 
ser- Un tel tour de ris serait poli- 
tiquement explosif : dans le cadre 
de la législation en rigeur, quelque 
2 millions de nouveaux immi- 
grants sont susceptibles de bénéfi- 
cier d'un droit d’entrée automa- 
tique aux Etats-Unis, au titre du 
« regroupement familial ». Cest ce 
qui explique la grande prudence de 
Robert Dole, qui réclame une ré- 
duction « modeste et temporaire» 
du nombre des immigrants légaux. 

En 1995, te nombre des interpel- 
lations à la frontière mexicaine a 
enregistré une augmentation de 
43 %. Cette progression s'explique 
par la crise économique qui sévit 
de l’autre côté du Rio Grande, 
mais aussi par l'augmentation des 
moyens des services de l'immigra- r 
tion (INS). Il est cependant feux de 
prétendre que tes immigrants, iné- 
gaux et légaux, représentent une 
charge considérable pour le bud- 
get fédérai Selon l'Urban Insti- 
tuts, un organisme indépendant, 
ils versent chaque année plus de 
70 milliards de dollars (350 mil- 
liards de francs) d’impôts au gou- 
vernement fédéral, alors que celui- 
ci débourse pour eux environ 
43 milliards de dollars (215 mil- 
liards de francs) en services divers. 

Certains Etats paient pourtant 
un tribut particulièrement lourd. 
Cest le cas de la Floride : son gou- 
verneur démocrate, Lawton 
Chües, a intenté une action pour 
obtenir que l’Etat fédéral prenne 
en charge une facture annuelle 
d’un mxlliand de dollars, corres- 
pondant aux dépenses de police, 
d’éducation et de santé des 
400 000 Illégaux résidant en Flo- 
ride. « C’est une charge injuste, 
nous a expliqué Mark Schlackman, 
conseiller de M. dites, c’est l'Etat 
fédéral qui est responsable, constifu- 
tionnellement, de s immigrants. Cest 
donc à lui de payer le prix de l'ineffi- 
cacité de sa politique. » Suivant 
l’exemple de la Californie, des a* 
« groupes de citoyens » préparent^ 
en Floride une initiative populaire 
visant à interdire aux Illégaux de 
«profiter» de l’aide sociale du 
Wetfare, ainsi que du système édu- 
catif 
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Le faubourg d’Ilidza, symbole du siège 
de Sarajevo, repasse sous contrôle bosniaque 

De nombreux habitants de la capitale ont salué l'arrivée de la police bosniaque dans ce quartier 

confrôtépar les fortes swhK ? *5® bosniaque. Un seul quartier de la fiée. Une grande partie des Serbes qui habi- 

Saraievo par rouest «f** 5 à X, e * Grbav,ca * do,t encore être transféré, le talent llidza ou s'y étaient installés ces dernières 

^ par «ouest est repasse mardi 12 mars «mars, et Sarajevo sera complètement réuni- armées, ont choêri l'exode. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Le siège de Sarajevo est levé. 
Cette fois, le verrou stratégique 
que contrôlait l'armée serbe, à 
l’ouest de la ville, a sauté. Le feu- 
bourg d’nidza est redevenu bos- 
niaque, otrvrant la route entre Sa- 
rajevo et la côte Adriatique. Dès 
l'aube, mardi 12 mars, des Sarajé- 
vïens ont marché sur Didza, le long 
des rails du tramway, sous la neige. 
Puis la police bosniaque est arri- 
vée, sirènes hurlantes, le drapeau à 
fleur de lys flottant au vent, sous 
les applaudissements de la foule, 
et a accroché une plaque offiaefle 
au fronton du bâtiment qui, lundi, 
était encore un poste de la police 
militaire serbe, symbole de l’encer- 
clement de la capitale de Bosnîe- 
Heizégovme. La fin du siège de la 
ville est un prélude à la réunifica- 
tion définitive de Sarajevo, prévue 
le 19 mars, lorsque le quartier de 
Grbavica, proche du centre-ville, 
passera à son tour sous contrôle 
bosniaque. 

A l’aube, llidza était désert. 
Seuls des centaines de soldats de 
TCFOR -la force multinationale de 
l'OTAN - patrouillaient dans le 
faubourg, vérifiant que les 
« voyous » serbes avaient bien 
quitté le secteur Dans les nies bor- 
dées d'immeubles et de ma gasins 
pillés, jonchées de tas d’ordures, 
de rares Serbes attendaient faxri- 
vée des policiers bosniaques. L’im- 
mense majorité des vingt mîflp ha- 
bitants d’Ilidza a fui vers Pale et la 
Bosnie orientale, vers la « Répu- 
blique serbe », soit par choix per- 
sonnel, soit sous la pression des 
hommes de Radovan Karadzic Ce 
sont surtout des vieillards isolés 
qui ont décidé de rester et de re- 
prendre là vie commune avec leurs 
anciens voisin^ musulmans et 
croates^ chassés au printemps 1992 
par les forces années serbes de 
Pale et de Belgrade. 


Varsovie dénonce le projet 
d'ouverture de supermarchés 
près du camp d'Auschwitz 

L'idée a déjà suscité beaucoup de protestations 


Hamdÿa, un Musulman de qua- 
rante-cinq ans, est arrivé dès la 
' veflle au soir. II a passé la nuit à 
boire le café avec des amis serbes, 
qui ont quitté llidza une heure 
avant l’entrée de la police bos- 
niaque en ville. «J’ai retrouvé mon 
appartement et mon magasin, dit-il, 
ému. Je regrette que mes amis 
partent, mais ils ont peur, et ils vont 
rejoindre des parents en Serbie. » 
Hamdija déambule dans la rue 
principale, tapant des pieds sur le 
trottoir pour se réchauffer. Une sil- 
houette apparaît an carrefour. Une 
silhouette de femme âgée, blonde, 
digne. U se précipite vers elle et 
l’embrasse joyeusement 

RUINES FUMANTES 
EOe est serbe, elle refuse de dire 
son nom, car elle a peur de repré- 
sailles. Ole a vécu à llidza durant la 
guerre, en territoire serbe. 
« Quatre années de terreur. -, mur- 
mure-t-eOe. Dans mon pâté de mai- 
sons, je ne connaissais que deux 
jeunes hommes. Tous les autres sont 
venus d’aOleurs, Us nous ont marty- 
risés. Os ont chassé nos amis et assié- 
gé Sarajevo. Ces Serbes-lù ont tué 
monjUs, parce que nous aidions nos 
voisins musulmans à survivre et à 
s'enfuir. Ma fille est partie à Bel- 
grade poursuivre ses études, et fai 
peur, qu’ils ne Yen prennent à die si 
je parie aux journalistes. » Hamdija 
confirme que c’est bien grâce à 
cette femme qu'fl a pu fuir llidza 
en 1992, lorsque les miliciens 
serbes ont pris possession du quar- 
tier. 

• Au fil des heures, les expulsés de 
1992 reviennent en masse. Us sont 
bientôt des miniers à se promener, 
à s’embrasser, à visiter un fau- 
bourg qui a symbolisé quatre ans 
de siège et de maibèm: Les rimes 

les incen-' 

chaires serbes, chargés de dévaster 
llidza avant l’arrivée des Bos- 


niaques, ne sont partis que tard 
dans la nuit L’ambassadeur améri- 
cain en Bosnie-Herzégovine, John 
Menzies, interrogé sur la fuite de 
la population serbe, tente de trou- 
ver les mots justes, les mots qui 
apaisent. «Le départ des Serbes est 
un moment triste, déclare-t-n. Je 
souhaite pourtant qu’il ne masque 
pas l'heureux événement : la réunifi- 
cation de Sarqfevo et le retour des 
gens chassés de leurs foyers il y a 
quatre ans.» Un Sarajévien fait re- 
marquer qu’aucun diplomate eu- 
ropéen n’a jugé bon de se dépla- 
cer. 

En face de l’ancienne école, un 
homme installe un barbecue. 11 
projette de vendre de la viande 
grillée aux promeneurs de Saraje- 
vo, puisqu’Ilidza n’a plus ni café ni 
restaurant Cependant, très vite, il 
ne réclame plus d’argent aux pas- 
sants. Ce mardi restera un jour de 
fête. Un jour d’allégresse, enfin, 
pour Sarajevo— Seule, appuyée 
contre un mur, une femme san- 
glote. EDe aussi est une Serbe qui a 
désiré restée Soudain, elle a peur. 
«7 bus mes amis sont partis», dit- 
elle simplement Elle ne parvient 
pas à partager F euphorie de cette 
foule, essentiellement composée 
de Musulmans, qui crie victoire. 
«Bosna ! Bosna !», scande-t-on à 
Didza. 

Hasan et Hajrija sont plus dis- 
crets. Musulmans, ils sont venus 
du centre-ville, où ils sont réfugiés 
depuis leur départ d’Ilidza. « Cest 
un jour de joie, car nous sommes de 
retour, et un jour de tristesse, car 
notre appartement a été totalement 
pillé, raconte Hajrija. Les Serbes qui 
Foccupaient ont mime emporté les 
fenêtres et le parquet » Hasan. lui, 
est. optimiste. Le couple a rendu vi- 
site à des voisins serbes, qui sont 
restés à-Bjjdz? durant le conflit «/r .. 
tiens à lès "remercier chaleureuse- " 
ment, dame Hasan. Ils ont protégé, 
certaines de nos affaires. Si jamais 


Le gouvernement roumain licencie les grévistes du métro 

BUCAREST 

de notre correspondant 

Confronté depuis une semaine à une grève des em- 
ployés du métro de Bucarest, les autorités roumaines 
viennent de durcir le ton pour mettre un terme à ce 
mouvement « antisocial ». Le gouvernement et la di- 
rection de la régie autonome Métro rex ont ainsi an- 
noncé, mardi 12 mars, le Ucendement des grévistes, 
mettant ainsi à exécution les menaces proférées la 
veille. Un ultimatum avait exigé qu’ils reprennent le 
travail avant lundi minuit sous peine de renvoi Seuls 
800 employés sur les 6 500 de la Metrorex avaient re- 
pris le travail Le gouvernement a indiqué que les 
grilles du métro demeureront fermées « pour une 
période indéterminée», le temps d’embaucher de 
nouveaux employés sélectionnés, notamment, parmi 
ceux qui ont été licenciés ces derniers mois par les 
chemins de fer roumains. Par affleure, des autobus de 
l’armée et de la police seront réquisitionnés afin de 
désengorger les transports en co mm u n de surface, 
débordés depuis le début du mouvement- En temps 
normal, environ un million de personnes (soit près 
de la moitié du nombre total des habitants de la capi- 
tale) empruntent quotidiennement le métro. 

Après avoir souvent pEé sous la pression des gré- 
vistes, le gouvernement semble aujourd’hui décide a 
engager le bras de fier avec les syndicats. Rien ne oit 


pourtant que les grévistes céderont La semaine der- 
nière, Os avaient déjà refusé de suivre la décision de 
la Cour suprême de justice, qui avait déclaré la grève 
• « illégale », parce que « nuisant gravement à l’écono- 
mie nationale ». L’Union des syndicats libres du mé- 
tro. (USLM) avait alors exprimé sa « détermination à 
poursuivre le mouvement Jusqu’à satisfaction des re- 
vendications ». UUSLM peut (Tailleurs compter sur 
l’appui d’autres confédérations syndicales. 

LES USAGBtS SONT PARTAGÉS 

Les usagers eux-mêmes sont partagés entre le mé- 
contentement et la solidarité avec les grévistes. 
Ceux-ci réclament une augmentation de 28% de 
leurs salaires pour compenser F inflation de 1995, ain- 
si qu’une amélioration de leurs conditions de travafl. 
La grande majorité des salariés - dont le pouvoir 
d’achat a baissé en moyenne de 30 % en six ans - par- 
tagent ces revendications. Ainsi les dockers, ainsi que 
le personnel hospitalier menacent d’entrer prochai- 
nement en grève. Depuis plusieurs mois, les arrêts de 
travail se multiplient d’ailleurs dans tout le pays, 
signe de la crise économique et prémices également 
d’une armée électorale propice aux surenchères syn- 
dicales. 

Christophe Châtelet 


Les juges milanais font arrêter 
un haut magistrat romain pour corruption 


ROME 

de notre correspondante 

Comme pour mieux rappeler son 
existence, à un mois des élections 
législatives anticipées du 21 avril, 
l’enquête «Marti puhte » (Mains 
propres) sur la corruption générali- 
sée refait parler d'elle. Mardil2 
mare, en effet, sur ordre des magis- 
trats milanais qui mènent rm- 
quête, a été arrêté le juge Renato 
Souillante, soixante et onze ans, 
chef du bureau des 
enquêtes préliminaires (GIP) du 
tribunal de Rome. M- Squfflante est 
accusé de « complicité de corrup- 
tion aggravée ». L^s faits remontent 
à 1989. Le juge, qui n’était alors que 
conseiller instructeur, aurait accep- 
té deux pots- de- vin pour « a 1 ™' 
eer» favorablement des procès. 
Un avocat, Attffio Padfico, qui au- 
rait joué le rôle d'intermédiaire, a 
aussi été arrêté. 


Ce n’est certes pas le premier 
magistrat pris dans les filets de 

« ManI puBce», mais en raison de 
sa personnalité, de l'importance de 
sa charge et des moyens que 
s’étaient donnés les enquêteurs 
pour accumuler des preuves contre 
lui -par exemple en plaçant un mi- 
cro espion dans le bar qu’fl fré- 
quente à Rome-, fanestation de 
M. Squfllante a créé une certaine 
surprise. D’autant que selon cer- 
taines indiscrétions judiciaires, un 
sénateur de Fozza Raha, Cesare 
Previti, ami et avocat de Süvio Ber- 
lusconi, dont üfut 1e ministre de la 
défense!, pourrait être impliqué 
dans l’affaire, interrogé par la 
presse, M. Previti a démenti, Insi- 
nuant qu’ü s’agissait de ma- 
no-nvres préélectorales. 

Deux autres magistrats romains 
très en vue. sympathisants de 
pmrhe- seraient aussi mis en cause 


par leurs collègues milanais. Fran- 
cesco Misiani et Raffaele De Luca 
Comandini seraient visés par la 
même enquête, sekm la presse ita- 
lienne du 13 mars, pour avoir 
communiqué au juge Squfflante 
des informations sur la procédure 
en préparation contre lui 
L’émotion est grande au palais 
de justice de Rome. Comme récrit 
l’éditorialiste de La Stampa, Luigi 
La Spina, fl faut espérer que les 
magistrats de Milan ont envoyé en 
prison cet homme âgé «pour des 
motifs graves et urgents ». La Repub- 
blica, de son côté, y voit une 
« guerre ouverte entre les deux par- 
quets les plus importants du pays, 
celui de Milan et celui de Rome», 
longtemps surnommé le « quai des 
brumes» parce que les affaires s’y 
perdaient corps et biens-. 

M.-C.D, 


quelqu’un, maintenant, tente de 
leur causer des ennuis, ou de les ex- 
pulser sous prétexte qu’ils sont 
serbes, il devra d’abord passer sur 
mon cadavre. » Sarajevo sait s’unir 
contre les extrémistes. 

LES « PUISSANTS » 

Les rues d’Ilidza sont de plus en 
plus livrées aux autres voyous, 
ceux de Sarajevo. Eux ne pillent 
pas, ils n’incendient pas, ils se 
contentent de repérer les endroits 
intacts. La mafia de la vieille vffle 
débarque en force. Ces hommes 
cherchent un magasin ou un ap- 
partement qu'ils pourraient s’ap- 
proprier, un moyen de s’enrichir 
vite, avant que l’ordre ne revienne 
dans le faubourg désolé. «Les 
meilleures maisons ont déjà été ra- 
flées par les puissants, se désole un 
homme, assis dans sa berline alle- 
mande. Depuis un mois, ib viennent 
' à llidza, et achètent les maisons 
serbes pour un prix dérisoire. » Les 
puissants ? D’après c et homme et 
ses amis, ce sont les cadres 
proches du parti au pouvoir, du 
gouvernement et des grandes en- 
treprises de la capitale. 

Avant la guerre, les gens avaient 
coutume de venir à niriya chaque 
dimanche, de déambuler le long de 
la rivière, près du parc, et parfois 
de monter à cheval « Qui aurait pu 
imaginer, il y a six mois, que l'armée 
serbe partirait ? s’interroge Sandra. 
Voilà, rien n’est étemel— Le siège de 
Sarajevo non plus.* Elle hurle de 
joie. « Aujourd'hui, llidza 1 Demain, 
la mer ! Bientôt ici, le tramway— La 
Bosnie a sons doute perdu la guerre, 
mais nous avons Sarajevo, notre 
ville, indivisible. » 

Rémy Ourdan 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Si la volonté des autorités de Var- 
sovie est respectée, il n'y aura pas de 
« supermarché * à proximité de ren- 
trée du camp d'extermination 
d’Auschwitz. Au coure de la seule 
journée de mardi 12 mars, le mi- 
nistre de la culture, le premier mi- 
nistre et le prérident hri-méme ont 
successivement exprimé leur désap- 
probation d’un projet révélé par la 
presse locale et qui a déjà suscité 
d'intenses protestations, de Jérusa- 
lem à Paris en passant par New York. 

Le ministre de la culture, Zdzislaw 
Bodkanski, a demandé au préfet de 
la région dans laquelle se trouve 
F an rien camp d’extermination, où 
les Allemands firent mourir plus 
d’un million de personnes, pour la 
plupart des juifs et des Tsiganes, de 
faire suspendre les travaux. Le pre- 
mier ministr e, Wlodzimierz Gmos- 
zewicz, a demandé aux autorités lo- 
cales de revoir un projet 
« moralement douteux», et le pré- 
sident Alexandre Kwasniewski, 
après une conversation télépho- 
nique avec le président de la Knesset 
israélienne, a déclaré que la localisa- 
tion du magasin était « inappro- 
priée »et témoignait « d’un manque 
de respect * à l’égard des victimes du 
camp. 

Cependant, le conservateur du 
musée du camp d’Auschwitz main- 
tient que le projet a fait robjet d’une 
large consultation préalable, y 
compris auprès du Conseil interna- 
tional du musée, où sont représen- 
tées diverses organisations juives, et 
qu’il est conforme au plan d’aména- 
gement de la zone de protection éta- 
blie par rUnesco autour du musée. 
Le conservateur affirme qu’ü ne 
s’agit que d’aménager, à 300 mètres 


de rentrée du camp, et à l'intérieur 
de locaux existants qui sont restau- 
rés pour la circonstance, deux sur- 
faces commerciales de 1 500 et 
3 000 mètres carrés. 

La réaction rapide des autorités 
polonaises confirme qu’elles ac- 
cordent actuellement une grande 
importance au maintien de bonnes 
relations avec Israël et à F améliora- 
tion de l'image de loir pays auprès 
des grandes organisations juives. Le 
précédent ministre des affaires 
étrangères, M. Bartoszewski, avait 
désigné au yin de son ministère un 
plénipotentiaire spécifiquement 
chargé des contacts avec la diaspora, 
Krzysztof Siiwinski, qui a été main- 
tenu dans ses fonctions dans le nou- 
veau gouvernement 

Une précédente affaire, concer- 
nant l'installation d’un carme! dans 
l'un des bâtiments du camp, avait 
provoqué la colère de plusieurs or- 
ganisations juives, et Tattitude très 
agressive adoptée à l'égard des reli- 
gieuses par certains militants, 
comme le rabbin Avi Weiss, avait à 
son tour suscité des réactions très 
négatives dans la population locale. 
Le conflit avait alors été réglé grâce à 
l'intervention du pape, qui avait pe- 
sé de tout son poids pour que les 
carmélites déménagent. L’affaire du 
supermarché montre une nouvelle 
fois combien O est difficile de conci- 
lier le respect de ces fieux sinistres 
avec les nécessités de « l'inten- 
dance » d’une région où défilent 
chaque armé*» des dizaines de mil- 
liers de visiteurs. Supermarché ou 
pas, cela fait bien longtemps que 
l'on voit des touristes américains 
parcourir les allées du camp avec des 
glaces et des sodas. 

JanKrauze 
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Victime de votre 
indifférence 



L’oppression, les bombardements aveugles, la violation des droits de Thomme les plus élémentaires, ne sont 
pas (es seuls crimes que subit aujourd'hui cet enfant du Liban-Sud. 

Il est aussi, et surtout, victime de votre Indifférence. L'indifférence du monde qui se mure, depuis dix-huit ans. 
derrière un silence meurtrier. Complice presque. 

Le 14 Mars 1B7B, l'aimée Israélienne envahissait le Liban-Sud. 

Dix-huit ans déjà que 850 km2 du territoire libanais ploient sous le joug de cette occupation, dans (Indifférence 
générale. La Résolution 425, votée par le Conseil de Sécurité des Nations-Unies le 19 Mars 1978, et qui 
exige le retrait Immédiat et incontfitionnel des troupes Israéliennes des territoires libanais qu’elles 
occupent, n’a jamais été reconnue par Israël. Et par conséquent, jamais appliquée. 

C'est pour crier haut leur révolte que tes libanais ont proclamé 1e 14 Mais 1996 'Journée de solidarité avec le 
Liban- Sud occupé", ils voudront en ce jour, dénoncer Hn justice et l’oppression, mais aussi l'indifférence et la 
passivité qui ne font qu’allonger, jour après jour, la liste des victimes dans cette partie déchirée du Liban. 
Cette journée de solidarité est donc une démonstration d’union et de soutien, mais surtout un appel au secours 
lancé au monde libre afin qu'il rompe le silence et prenne conscience de ses responsabilités à r égard du Liban. 

Car U est grand temps de réagir et de mettre fin à cette tragédie. 

Il est grand temps Que vous témoigniez tous, votre appui et votre solidarité avec un peuple aux droits bafoués. 

Vous pouvez, dès aujourd'hui, envoyer vos lettres de soutien à l'ambassade du Liban dans votre pays, et exiger 
que la Résolution 425. seul espoir de salut et de libération, soit appliquée. 

Vous aurez ainsi, au moins, allégé les habitants du Liban-Sud meurtri, du poids de l'indifférence. 


14 Mars 


Envoyer à l'Ambassade clu Liban 



Jamfe* 
ttMuHti 
feUfe*6ai««*ï 


Oui pour la journée de Solidarité 
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INTERNATIONAL 


Jacques Chirac critique le bouclage des territoires palestiniens 

Le sommet des « bâtisseurs de la paix » de Charm el Cheikh doit concilier la dignité des Arabes et le traumatisme des Israéliens. Les Etats-Unis et Israël 
veulent une ferme résolution contre le terrorisme. Les Palestiniens et les pays arabes et européens insistent sur la relance du processus de paix 


A quelques heures de l'ouverture, mercredi 
13 mars, à Charm el Cheikh, à la pointe sud 
du Sinaî (Egypte), d'un sommet internatio- 
nal inédit, convoqué après la vague d'at- 
tentats qui a fait une soixantaine de morts 


en Israël début mais, des divergences sont 
apparues sur la teneur du communiqué fi- 
nal Les Etats-Unis et Israël veulent une dé- 
claration qui dénonce clairement le terro- 
risme, alors que les Palœtiniens, soutenus 


par les pays arabes et européens, vou- 
draient mettre l'accent sur le processus de 
paix. A son arrivée, mercredi, à Charm El 
Cheikh, le président américain, BRI Clinton, 
en a encore discuté ai tête-à-tête avec son 


homologue égyptien. Recevant Yasser Ara- 
fat, Jacques Chirac a jugé * contreproduc- 
tif» le bouclage des territoires occupés et 
autonomes palestiniens. Devant. l'en- . 
semble des chefs d'Etat, le président fran- 


çais a appelé à • une plus large mobilisa- 
tion des principaux pays contributeurs » en 
faveur cfes Palestiniens, tout ai appelant 
g tous les Etats » à condamner « sans au- 
cune ambiguité » le terrorisme. 


0 


NUL DOUTE que la condamna- 
tion solennelle du terrorisme par 
les dirigeants d’une trentaine de 
pays et de deux organisations inter- 
nationales aura un impact psycho- 
logique important, surtout lorsque 
s’y associent des Etats aussi diffé- 
rents que les Etats-Unis et le Yé- 
men, le Japon et la Mauritanie, ou 
des pays qui n’ont pas encore 
conclu la paix entre eux, tels l’Ara- 
bie Saoudite et IsraêL 

U est tout aussi certain que Le 
sommet international, réuni mer- 
credi 13 mars à Charm el Cheikh, en 
Egypte, apportera un soutien moral 
au processus de paix israélo-pales- 
tinien et à ses deux principaux ac- 
teurs, le premier ministre de l’Etat 
hébreu, Shimon Pérès, et le chef de 
l’Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat, qui se voit ains i relégitimé 
dans son rôle de faiseur de paix, 
mais aussi soumis à forte pression 
pour qu’D sévisse davantage contre 
les islamistes. 

Pour le président égyptien, Hosni 
Moubarak, qui non seulement fut 
l’un des premiers à lancer l’idée du 
sommet, mais qui en est aussi 
l’hôte, le forum de Charm el 
Cheikh offrira une occasion specta- 
culaire d’affirmer que l'Egypte 
garde un rôle central dans la région 
- rôle qui s’estompait depuis que 
les négociations de paix israélo- 
arabes avaient leur propre dyna- 
mique. 

Et le président américain, Bill 
Clinton, sous l'oeil bienveillant du- 
quel avait eu lieu la première poi- 
gnée de main entre M. Arafat et 
rancira premier ministre israélien, 
Itzhak Rabin, le 13 septembre 1993, 
sur la pelouse de la Maison 
Blanche, trouvera là l'occasion de 
rappeler à son opinion publique et 
au inonde entier qu’O est le princi- 
pal tuteur.de la païxj au Pioche- 
Orient comme ailleurs. Washing- 
ton, si l’on en croit la presse israé- 
lienne, va aussi pouvoir obtenir 
dlsraël ce que celui-ci avait long- 
temps refusé: un traité de défense 
mutuelle en bonne et due forme 
(Le Monde du 13 mars). 

Mais fi est peu probable que le 
sommet puisse aller au-delà des gé-_ 
néralités et d'un engagement à lut- 
ter contre le terrorisme. Car outre 
qu’D ne durera que trois heures, ce 
grand rassemblement dissimule 
des malaises : d'abord celui de l’en- 
semble des pays arabes de la ré- 


gion, qui se retrouvent ainsi entraî- 
nés dans une vaste manifestation, 
dont la cause immédiate est une 
fragilisation du pouvoir israélien, 
et l’objectif premier, aux yeux de 
Tel Aviv, le renforcement de la po- 
sition de M. Pérès, à quelques se- 
maines des élections générales. 

Ces mêmes gouvernements 
peuvent d'autant plus difficilement 
se laisser entraîner dans une 
condamnation explicite des isla- 
mistes qu’fis estiment que la poli- 
tique de l'Etat juif ne contribue pas 
à apaiser les esprits. La presse s’est 
chargée de dire ce qu'fis pensent : 
** Le sommet ne doit pas se focaliser 
sur les derniers attentats de Jérusa- 
lem, mais doit débattre [_] du ter- 
rorisme d'Etat pratiqué par Israël », 
écrit le quotidien saoudien El Mé- 
dina . «Les participants ne doivent 
pas automatiquement adopter l'in- 
terprétation restrictive du terrorisme 
teüe que développée par les Améri- 
cains et les Israéliens », renchéris- 


sait un journal du Qatar, El Arab. 

L’Arabie Saoudite et le Koweït 
peuvent aussi difficilement oublia' 
qu’fis ont longtemps financé les 
formations islamistes à travers le 
monde et continuent d’être les 
pourvoyeurs de fonds, pour le 
moins, des activités humanitaires 
du Mouvement de la résistance is- 
lamique, Hamas. Et ce n'est pas un 
hasard si l’Organisation de la 


conférence islamique qui groupe 
cinquante Etats et l’Organisation 
de libération de la Palestine a de- 
mandé au sommet d’œuvrer à 
« désamorcer les causes » du terro- 
risme, en «assurant les droits des 
Palestiniens ». 

Autre ambiguïté : les violations Â 
grande échelle des droits de 
rhomme par une grande partie des 
participants qui qualifient leurs 


Les déclarations du président de la République 

En recevant le président de P Autorité palestinienne, Yasser Ara- 
fat, Jacques Chirac a déclaré, mardi 12 mars, à Charm el-Cheikh, 
qu’a fallait « rôder tous ceux qui œuvrent pour la paix », en ajoutant : 
« Le bouclage des territoires est contre-productif et ne se Justifie pas par 
des préoccupations de sécurité, dis lors que des contrôles peuvent être, 
exercés [par les Israéliens]. » Selon son porte-parole, le président 
français a souligné que, «si l'on veut servir kt paix, la déclaration fi- 
nale doit être éqailibirée et le sommet doit avoir deux objectifs : soute- 
nir le processus de paix et condamner tous les terrorismes d’où qu’ils 
viennent». Pour M. Arafat, Israéliens et Palestiniens «échoueront ou 
réussiront ensemble ».-(ÀFP.) 


propres opposants de « terro- 
ristes*. La Turquie, la Russie, 
r Arabie Saoudite, Bahreïn, l’Algé- 
rie a d'autres sont vivement criti- 
qués par les organisations des 
droits de l'homme pour la répres- 
sion violente qu’fis exercent oontre 
leurs opposants et qui, dans la 
quasi-totalité des cas, s’est soldée 
par des dizaines de morts et des 
centaines d’arrestations, les gou- 
vernements occidentaux préférant 
faire la sourde oreille ou se voiler 
les yeux— Amnesty International, 
et MJddle East Watch. dans des 
communiqués publiés à la veàfie du 
sommet, .ont invité les participants 
à ne pas sacrifier les droits de 
l'homme an nom de la sécurité. 

Ambiguïté aussi quant aux parti- 
cipants. L’Irak a été exclu du som- 
met parce quH est mis au ban de la 
communauté internationale, mais 
le Soudan, la Libye et l’Iran parce 
qu’fis sont accusés de soutenir le 
terrorisme. Or la Syrie est elle aussi 


sous le coup des mêmes accusa- 
tions a abrite les organisations pa- 
lestiniennes hostiles au processus 
de paix. EOe a non seulement été 
conviée, mais s’est effet le luxe de 
déclina l’Invitation-. 

Les Etats-Unis et Israël d'une 
part, l’Union européenne, la Rus- 
sie et les pays arabes d’autre part, 
ne sont pas sur la même longueur 
d’onde, en ce qui concerne l'Iran, 
désigné comme le mentor des ex- 
trémistes islamistes. Les premiers 
veulent mettre Téhéran en quaran- ^ 

tarne. Les seconds considèrent que * 
les anathèmes sont stériles et qu’il 
faut maintenir un dialogue sans 
compromission avec Téhéran pour 
l’amena à changez. 

Alors, quel sommet ? Celui des 
« bâtisseurs de la paix», comme le 
veut l'Egypte, ou celui de la « lutte 
antiterroriste », 'comme l’entend Is- 
raël? 

Mourut Nmm 


L'évasion d'un des pirates 
de l'« Achille-Lauïo » embarrasse l'Italie 


Charm el Cheikh, l’endroit le plus sûr d’Egypte 


ROME 

de notre correspondante 

La nouvelle était d’abord passée 
presque inaperçue, et quelques 
lignes seulement, dans les jour- 
naux, avaient raconté à la fin du 
mois de février l'évasion d'un an- 
cien terroriste, devenu un détenu 
modèle, Majed Al MoIqL L’ennui, 
c’est que ce détenu, en apparence 
assagi, qui avait bénéficié d’une 
permission de sortie pour quitta 
Ih prison de Rome; n’était pas 
n’importe qui, mais le terroriste 
palestinien qui, lors de la prise 
d’otages du navire de croisière 
Achille-Laura, en 1985, avait tué un 
passager américain handicapé, 
Leon Klinghoffer. Un geste qui 
avait bouleversé le monde entier, 
a qui allait valoir à son auteur une 
condamnation à trente ans de pri- 
son. 

Autant dire que la disparition de 
Majed Al Molqi tombe bien mal à 
propos pour l’Italie, au moment 
où s’ouvre en Egypte le sommet 
antiterrorisrae. D’autant que les 
Américains ont bonne mémoire. 
Protestations a manifestations se 


sont multipliées, mettant le gou- 
vernement italien dans rembarras. 
Le ministre des affaires étran- 
gères, Susanna Agnelii, a reconnu 
que cette affaire « créait un pro- 
blème de crédibilité internatio- 
nale » pour l’Italie. Quant au pré^ 
sident du conseil, Lamberto Dim. 
le moins qu'il pouvait foire était 
d’ouvrir une enquête sur d’éven- 
tuelles complicités, tout en convo- 
quant une réunion d’urgence de 
ses services de sécurité-' 

Ne faut-fl parler que dé 
laxisme? Beaucoup, semblent en-, 
douter. A commencer par Je ma-" 
gistrat chargé de l’enquête, qui 
parie à présent « d’évasion arran- 
gée ». H n’en fallait pas plus pour 
que certains fassent remarquer 
que, sur les quatre membres du 
commando qui avait opéré sur 
YAchilîe-Lauro, un seul est encore 
en prison en Italie, il y a cinq ans, 
à l’occasion, semble-t-il, d’une 
autre permission poux bonne 
conduite, deux autres membres du 
commando auraient disparu. 

M.-C.D. 


CHARM EL CHEIKH 

de notre envoyé spécial 
n y a à peine vingt-cinq ans, 
Charm el Cheikh, située à la pointe 
sud de la péninsule du Sinaî, 
n’était encore qu’un village de pê- 
cheurs. C’est pendant l’occupation 
israélienne que la localité, rebapti- 
sée Ophira. a co mmenc é à devenir 
une station balnéaire réputée, 
grâce à une faune et une flore ma- 
rine dont la richesse ne se retrouve 
qu’aux Caraïbes. Lots de sa restitu- 
tion à l’Egypte, en 1981, Charm el 
Cheikh ne comptait que trois hô- 
tels. Aujourd’hui, ~mr ~ ^conf 
nombre de touristes européens 
—et^-iffaSieiis fréquer^eat-lesBeafc 
La ville, qui s’est dotée d’un 
report international, a une capaci- 
té de 5 000 chambres quasiment 
occupées à longueur d’année. 
L’unique sommet organisé précé- 
demment à Charm el Cheikh avait 
réuni le président égyptien, 
Anouar El Sadate, et le premia mi- 
nistre israélien, Menahem Bégin. 
C’était en juin 1981, à un moment 
où le processus de paix égypto-is- 
raélien était en crise et où l’avia- 
tion de l’Etat juif bombardait le 
réacteur nucléaire irakien «Tam- 
mouz ». Séparée de la vallée du NE 


Egypte 



par le golfe de Suez, Charm el 
Cheikh est pratiquement l’endroit 
le plus sûr d'Egypte. Le fait que la 
localité n’ait été le théâtre d'aucun 
attentat depuis le début de la 
vague terroriste en 1992 en té- 
moigne. Côté ma, la sécurité est 
facile à assura : la station bal- 
néaire est située sur une baie 
étroite qui donne sur la mer 
Rouge. La marine égyptienne qui 


assurera la surveillance en haute 
mer. a, en outre, dépêché des 
hommes-grenouilles pour parer à 
toute tentative d’infiltration. 

Côté tore, la ville est ceinturée 
an nord par les montagnes 
abruptes du Sinaî. Les deux seules 
routes qui y minent sont d’autant 
plus facilement contrôlables 
qu’eUes traversent le désert De 
surcroît, d'importants renforts de 
police ont été envoyés sur place. A 
l’impressionnant dispositif, fl fout 
ajouter la Force multinationale du m. 
Sinaî, dotée d'hélicoptères a de ~ 
bâtiments de guerre. Force compo- 
sée principalement de militaires 
américains a européens et dont la 
base principale se trouve juste- 
ment à Charm et Cheikh. 

Le seul problème a été de dépla- 
ça les touristes qui ont dû quitter 
l’hôtel Movenpick où se réunira le 
sommet. Ils ont été «recasés» 
dans d’autres établissements ou 
gracieusement invités à découvrir 
des hauts.fiemcd-’Egypte, comme 
Louxof. Quant au restaurant de 
l’hôtel fl a été transformé en salle 
de conférence, et les dépendances, 
en centre de presse. 

Alexandre Buccianti 


(Publicité) ■ 

Condamnons ensemble les agissements 
hégémoniques de la Chine Populaire 

Depuis août 1995, les forces armées de la Chine 
Populaire se sont livrées à des exercices militaires dans le 
Détroit de Taiwan. Des tirs de missiles le B mars et des 
manoeuvres militaires en ce moment même ont pour but 
d'influencer l'issue de l'élection présidentielle qui aura 
lieu le 23 mars prochain dans notre pays, Taiwan, 
République de Chine. 

Par de tels agissements, la Chine communiste ne peut que 
susciter la colère de nos compatriotes et porter atteinte au 
développement des relations entre les deux rives du 
Détroit, tout en menaçant la sécurité de la région Asie- 
Pacifique toute entière. 

Etudiants de Taiwan en France, nous en appelons 
solennellement aux autorités de la Chine Populaire pour 
qu'elles fassent preuve de raison et respectent la 
démocratisation de Taiwan. 

Nous lançons également un ai d'alarme en direction du 
gouvernement de la France pour qu'il adopte une attitude 
intransigeante concernant les provocations militaires de la 
Chine Populaire contre ’.aiwan. 

Nous en appelons enfin au peuple français pour qu'il 
exprime sa solidarité avec nous, qui partageons les 
mêmes valeurs démoaatiques, en se joignant à notre 
manifestation : 

Marche pour la paix dans le Détroit de Taiwan 
jeudi 14 mars 1996 à 14 heures 
du Trocadéro à l'Ambassade de Chine 
(R.V. : Esplanade des Droits de l'Homme) 

Amicale des Etudiants chinois venant de Taiwan , 
République de Chine. 

C/O M. Où-Wen LEE. 11 Rue d'HauteviBe - 75010 Paris 




Israël autorise rentrée à Gaza de camions de riz et de farine 


JÉRUSALEM 
de noire correspondant 

Victimes indirectes du bouclage 
et des sévères restrictions de mou- 
vement imposées depuis deux se- 
maines par Israël à plus de deux 
millions de Palestiniens vivant 
dans les territoires autonomes et 
occupés, trois nouveau-nés, qui 
avaient besoin de soins médicaux 
urgents, sont morts ces derniers 
jours en Cisjordanie. Mardi 
12 mars, pour alléger les très sé- 
rieux problèmes d’approvisionne- 
ment alimentaire auxquels un mil- 
lion de résidents palestiniens de 
Gaza sont confrontés, l'Etat juif a 
autorisé une trentaine de camions 
égyptiens, chargés de farine et de 
riz, à entrer dans renclave auto- 
nome. Plusieurs dizaines d’autres, 
commandés par Yasser Arafat 
pour faire face à l’urgence, étaient 
attendus mercredi. 

Sombre et démoralisé, le chef de 
l’OLP, qui estime mena contre les 
islamistes la répression exigée de 
lui par Israël et les Etats-Unis 
-600 «suspects» ont été arrêtés 
par sa police ces deux dernières se- 
maines -, a jugé la « punition col- 
lective » infligée à son peuple « in- 
humaine » et il a accusé son 
« partenaire de paix » de « violer les 
accords conclus jusqu 'ici ». Ceux de 
Paris, signés début 1995, pré- 
voyaient, entre autres, la libre cir- 
culation des hommes et des mar- 
chandises entre les régions 
palestiniennes de Cisjordanie et de 
Gaza, qui sont séparées par 100 ki- 
lomètres de territoire israélien. 

Président élu de l'Autorité pales- 
tinienne, M. Arafat entendait ré- 
clamer mercredi, à la conférence 
des « bâtisseurs de paix » de 
Charm el Cheikh, la levée rapide 

V 


de toutes les restrictions. Selon 
l'un de ses « ministres », Yasser 
Abed Rabbo, fl pourrait également 
proposer « la solution intérimaire 
ayant échoué, l'ouverture immé- 
diate des négociations sur le statut 
définitif des territoires occupés ». 

Reflétant cette position, large- 
ment partagée par les Palestiniens 
favorables à un partage définitif et 
équitable avec Israël de la vieille 
Palestine du mandat britannique, 
le quotidien arabe de Jérusalem- 
Est El Nahar. écrivait récemment : 
« Si Israël veut la séparation entre 
nous, payait Mais alors, nous de- 
vons être autorisés à forger nos rela- 
tions économiques avec nos voisins 
jordaniens et égyptiens. » L'Etat juif 
contrôle aujourd’hui toutes les 
frontières, intérieures et exté- 
rieures, de tous les territoires, 
qu'ils soient encore occupés - plus 
de 90 % des régions palestiniennes 
conquises en 1967- ou auto- 
nomes. 

700 000 personnes 
se retrouvent 
privées de revenus 

S’attaquant au cœur du pro- 
blème, ce que ne fait pas encore la 
classe politique de l’Etat juif, le 
mouvement israélien La Paix 
maintenant a publié dans la 
presse, le 4 mars, des encarts pu- 
blicitaires en laveur d'une vraie sé- 
paration entre les deux peuples : 
« Pour contrer le terrorisme, il nous 
faut une frontière et un Etat palesti- 
nien indépendant » On n'en est 
pas là. 

% 


«Je suis en principe opposé aux 
punitions collectives, avait déclaré 
lundi le premia ministre israélien. 


promis de laisser entra dans les 
territoires qui restent militaire- 
ment occupés, ainsi que dans les 
petites enclaves autonomes, les 
médicaments nécessaires aux hô- 
pitaux palestiniens et à leurs pa- 
tients. 

Levé lundi pendant douze 
heures pour permettre aux habl- 


suiades qui a tué, en dix jours, une 
soixantaine de personnes en Israël 
a été rétabli mardi. La circulation 
des Palestiniens entre leurs villages 
et les six villes « autonomes » de 
Cisjordanie demeure sévèrement 
restreinte par les centaines de bar- 
rages militaires dressés on peu 
partout par israS à r intérieur du 
territoire. Conséquence : plusieurs 
centaines de petites et moyennes 
entreprises palestiniennes, privées 
de leurs employés, et souvent aussi 
de m a t ières premières, ont tempo- 
rairement fermé leurs portes. 

Le bouclage proprement dit, qui 
interdit aux Palestiniens d’entrer 
en Israël, mais aussi de se déplaça 
entre Gaza et la Cisjordanie, dure 
depuis plus d'un mois, à l’excep- 
tion de deux jours de relâchement 
fin février* qui avaient permis à 
deux kamikazes Islamistes de 
commettre les premiers attentats- 
suicides de la série. Le bouclage 
empêche environ 60000 Palesti- 
niens, préalablement munis d’au- 


torisations légales de travail, de re- 
joindre leurs emplois en Israël et fl 
s’ajoute à l'interdiction faite de- 
puis deux semaines aux 10 000 pê- 


dans les territoires, ce sont ainsi 
700 000 personnes au moins qui 
seraient privées de revalus. Plu- 
sieurs milliers de femmes ont 
commencé à vendre leurs - bijoux, 
bracelets, boucles d’oreilles et 
même alliances de mariage, pour 
trouver r argent nécessaire à l'ap- 
provisionnement alimentaire des 


dats israéliens continuent les rafles 
d’islamistes présumés - près de 
300 actuellement détenus -, la co- 
lère gronde dans tous les terri- 
toires. 

« La situation est très très grave, 
constate Ahmed Koreï (alias Abou 
Alaa), le tout nouveau président 
du Parlement palestinien. Les 
pertes quotidiennes subies par notre 
économie en raison de la répression 
[elles sont évaluées à 20 millions 
de francs par jour] sont deux fois 
supérieures à l’aide internationale 
qui nous arrive. » Le taux de chô- 
mage « habituel » flanc les terri- 
toires est estimé à plus de 50 % à 
Gaza et environ 30 % en Cisjorda- 
nie. Pour l'économiste palestinien 
Sa m h* Abda ll ah, « la répression is- 
raélienne tous azimuts ne diminuera ^ 
en rien le soutien aux islamistes et à 
la violence. Au contraire, car c’est la 
crédibilité de l'Autorité palesti- 
nienne et donc de l’ensemble du 
processus de paix qui est mainte- 
nant affectée ». 

t Patrice Claude 

< .'i é» 


collectif terroriste contre nous, il n’y 
a pas d’autre moyen de briser leur 
détermination. » Mardi, Israël a 


cheurs de Gaza de jeta leurs filets 
■ dans la Méditerranée. 

Au total, selon Terje Larsen, te 
représentant des Nations unies 


tants de Cisjordanie de s’approvi- 
sionner en nourriture, le blocus 
imposé aux 465 localités du terri- 
toire, depuis la vague d’attentats- 


fanuUes. Bref, tandis que les sol- 


‘i 
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Premier accroc entre la Russie 
et le Conseil de l'Europe 

r f P 2! nleroilt k Russie Conseil deTEnrope de «Wo- 
P^sssfon sur la Russie, desemêler de ses 
n dédarat ion a été immédiatement relevée 

clML^SfSnto ^AsseniMée padementaire du Conseil, Leni Fis- 

Te lte ^JSr£iSS? nt ne s 0 "*!™™ une intérieure », a- 

îtoîL™ 1, * La Tc h&Çhérue ne constitue pas davantage une affaire mté- 

Mfaltor?di%?J Chét ^ én i t e n '°]f naissou ^ au trcfîtéïnstituant la 
' a “ t-eIle prédsé - C'est la première fois que cet 
ü° * Ceux ^invoquent les Tchétchènes àTap- 
^ de souveraineté - est repris à un niveau officiel 
par un partenaire étranger de la Russie. En outre, «fa Russie s'est en- 
gagee lors de son adhésion au Conseil de VEurqpe à régler les différends 
îSSw 1 Pur des moyens pactes et à respecter les 
dI5 ¥f£!? 0ns lntern aùonal humanitaire », a rappelé, mardi, le 

secrétaire général du Conseil de l'Europe, Daniel Tarschys. - (Cor- 

Bill Clinton a signé la loi 
renforçant l'embargo contre Cuba 

WASHINGTON. Le président Bill Clinton a si g né, mardi 12 mars, la 
loi Hehns-Burton renforçant P embargo commercial et éco nom i q ue 
des Etats-Unis contre Cuba, en vigueur depuis i960, en se déclarant 
persuadé qu’elle « ferait avancer la cause de fa liberté» sur nie. Cette 
loi a été approuvée par le Congrès après la destruction, le 24 février, 
par la chasse cubaine, de deux petits avions dvils amérirafac de por- 
ganisation anti-castriste, Hennanos al rescate. Le président n’a pas 
indiqué s'il comptait différer prochainement, comme il en a la possi- 
bilité, une clause autorisant les ressortissants américains, dont les 
biens ont été expropriés par le régime cubain, à intenter une action 
en justice contre les étrangers qui en ont aujourd’hui l’usage. Le 
porte-parole de la Maison Blanche, répondant aux critiques des «nié? 
des Etats-Unis, a estimé que les « violations tragiques des lois inter- 
nationales par le gouvernement cubain [_.] témoignaient de l’absurdité 
de Vidée sélon laquelle on peut modérer la conduite du régime par le 
commerce». 11 a qualifié Fidel Castro de «relique du passé». De son 
côté, le journal officiel cubain Gramma a estimé, mardi, que « les 
pressions de l'extrême droite et de ses acolytes delà mafia de Miami en- 
traînent le gouvernement américain dans une impasse ». - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ COSTA RICA: deux Européennes, une Allemande et une Suisse, 
retenues en otage depuis deux mois dans le nord du pays, ont été 
libérées, mardi 12 mais, en «bonne santé ». L’avocat de la famill e de 
l'otage allemande a précisé qu’une rançon a été versée aux ravisseurs, 
qui avaient justifié leur action par des motivations politiques. - (AFP.) 

■ COLOMBIE : quelque 200 guérilleros se sont lancés, mardi 
12 mars, à Passant d'une garnison spécialisée dans la lutte contre 
le narcotrafic, à Mfraflores (sud-ouest de la Colombie), a-t-on indi- 
qué de source officielle. Les 90 policiers qui s’y trouvaient ont opposé 
une résistance aux assaillants, membres des Forces années révolu- 
tionnaires de Colombie (FARQ, Jes contraignant à-serepfiet Par ad- - 
leurs, trois bus ont été incendiés, mardi, à Bogota par des guérilleros 
faisant usage d 1 engins incendiaires, sans-foire de victime-- (AFP.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : 1k « relations normales » qu’entretiennent la France 
et P Algérie font qu** il n’y a pas d'obstacles au principe dîme vi- 
site» du mhristre français des affaires étrangères, Hervé dé Cha- 
rette, à Alger, a indiqué, mardi 12 mars, à Paris, un porte-parole du 
Quai d’Orsay. Pour sa part, le secrétaire d’Etat allemand aux affaires 
étrangères, Werner Hoyer, a quitté Alger, mardi, à Pis sue d’une visite 
officielle de trois jours, la première d’un haut responsable allemand 
dans ce pays depuis 1989. - (AFB) 

■ BÉNIN : le deuxième tour dé P élection présidentielle, prévu di- 
manche 17 mars, a été reporté au ZI mars, a annoncé mardi le 
porte-parole du go u vernement Dans une déclaration a la télévision 
nationale, il a justifié ce report par « le retard qu’a connu la proclama- 
tion officielle des résultats du premier tour». Le président sortant, Ni- 
céphore Soglo, arrivé en tète avec 35,69 % des suffrages, sera opposé 
à son prédécesseur Mathieu Kérâcou, ancien chef du régime mffltaro- 
marxfste (1972-1991). qui a recueflü 3334 % des voix. - (AFB) 

m BURUNDI : le Haut commissariat anx réfugiés des Nations 

unies (HCR) a accusé, mardi 12 mars, Pannée burundaise de bra- 
taHser les réfugiés rwandais du camp de Rukumuri gbo (n ord) pour 
les forcer à rentrer au rwanda. Quatorze réfugiés du canrp, qui abrite 
20 000 personnes, ont été hospitalisés après avoir été blessés par des 
soldats, a déclaré un porte-parole du HCR. - (AFP.) 

■ TUNISIE : la filature policière exercée à rencontre de P avocate 
Alya Cherff Chamari a été levée en fin de semaine dernière, a indi- 
qué, mardi 12 mars, son époux, député de l’opposition. Khemais Cha- 
man s’est félicité de ce « signe d’apaisement » de la part des autorités. 

■ ZIMBABWE : le révérend Ndabanhigl Sithole, 76 ans, député et 
orésldent du ZANU-Ndonga (opposition) a annoncé, mardi 
12 mare, son retrait de r élection présidentielle fcs 16 etl7 mare. le 
président sortant, Robert Mugabe, et révSque méthodisteAbel Mu- 
zorewa restent donc les seuls candidats en Uce pour le scrutin. - (AFP) 

■ oatar ■ le p remi er mlHte trc Isra él i e n, Shimon Pérès, a été invi- 
té à se rendre à Do ha à une date qui se situerait entre le 25 mars et 
le 5 avril, a déclaré, mardi 12 mais, un responsable qatan sous cou- 
vert d’anonymat. Lors de cette visite, les deux pays annonceront 1 ou- 
verture de sections d’intérêts commerciaux. - (AFP.) 

-i SOUDAN : Khartoum « ne s’est toujours pas conformé» b la de- 

i suuunn . M A . rnwn „ vivant p^xtradltion vers 
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Les habitants de la partie indonésienne 
de la Papouasie se révoltent par milliers 

Armés d'arcs et de flèches, ils affrontent l'armée, qui soutient les compagnies minières 

Pour le quatrième jour consécutif, des milliers de (partie indonésienne de la Nouvelle-Guinée). Ar- ont dévastés. La veille, il y avait eu trois morts et 
Papous ont manifesté, mercredi 13 mars, dans la més d'arcs et de flèches, les manifestants ont en- plusieurs blessés lorsque le poste militaire avait 
wDe minière de Tîmflca, au sud de l'Iran Jaya vahi l’aéroport et les bureaux de la mine, qu'ils tenté de dégager l'aéroport 


PRbiopie de note terroristes présumés f^eorgr^on isla- 
misa déclaré, mardi 12 mars, le secrétaire général des Nations 
S Boutros Boutros-GhalL Les pomre^oo- 

wbles d’une tentative d’attentat contre le président égyptien, Hosm 
Moubarak, en juin 1995 à Addis Abeba. - (AFB) 

■ OUNEMewminerce extérieur a été défidteke de 440 mimons 

ÏmERCOSUR Mies négociations se sont ouvertes, marfs Emare, 

le Mercosur, * marché commimou etlTJruguay. Des né- 

"■*“ avec le C3ÛH et nn accord a été condu 

12 mars, une MW. Seul le 
ellement environ 16 centimes le htxe. - (AFB) 


UN TERRITOIRE presque aussi 
grand que la France (470 000 km 7 ) 
et peuplé seulement de minus- 
cules tribus papoues : Tlrian Jaya, 
partie indonésienne de lue de 
Nouvelle-Guinée, offre toutes les 
tentations aux compagnies mi - 
nfères et forestières. Avec la béné- 
diction dn gouv ernemen t de Dja- 
karta, qui n'a jamais caché son 
mépris pour ces peuplades de l’âge 
de pierre étrangères i l’islam. 

Les troubles actuels, marqués 
dernièrement par r enlèvement, le 
8 janvier, de treize personnes de la 
mine (dont neuf étrangers), 
couvent depuis plusieurs mois. Le 
31 mai 1995, un détachement de 
l’armée indonésienne avait surpris 
dans fa montagne de la tribu des 
Amungmé un groupe de villageois 
en prière, conduits par le pasteur 
Martmus Jtibak. Os avaient alors 
tué sans sommations le pasteur et 
dix de ses ouailles, dont deux en- 
fants, sous prétexte qu’ils étaient 
apparentés au chef de l’OPM (Or- 
ganisation pour l’indépendance de 
la Papouasie), Otto Ondawamé, 
qui mili te pour une Papouasie 
libre. 


Ce massacre avait décidé 
l’évèque catholique du diocèse de 
Jayapura, Mgr Munninghoff, à pu- 
blier un rapport décrivant les mé- 
faits de l’année indonésienne, qui 
vient régulièrement prêter main- 
forte aux compagnies minières en 
délicatesse avec les tribus. On y 
apprenait que des exactions du 
même type ont été commises de- 
puis des mois, faisant chaque fois 
des morts et des blessés dans la 
population locale. Ainsi, le jour de 
Noël 1994, dix-neuf villageois de 
Waa avaient été arrêtés puis tortu- 
rés parce qu'ils avaient hissé le 
drapeau papou près de la mine de 
Grasberg, le plus gros gisement 
d’or connu au monde. 

La mine de Grasberg, qui extrait 
chaque jour 120 000 tonnes de mi- 
nerai de cuivre, d'or et d’argent, 
appartient pour l'essentiel à Free- 
port, une compagnie américaine 
de la Nouvelle-Orléans, associée à 
RTZ (Rio Hnto Zingo), compagnie 
minière britannique. Installée de- 
puis 1967 en Irian Jaya, la compa- 
gnie a obtenu en concession un 
Immense territoire (2,6 millions 
d’hectares), qu’elle entend exploi- 


ter jusqu'au bout, malgré l’opposi- 
tion de plus en plus vive des popu- 
lations locales ainsi spoliées. 

Car les autochtones, hormis 
ceux qui sont employés par Jes 
mines, ne touchent aucun bénéfice 
de l’exploitation minière. En 1995, 
Freeport a extrait 442 000 tonnes 
de cuivre et 37 tonnes d’or, pour 
une valeur de 1,76 milliar d de dol- 
lars. C’est Je plus gros revenu mi- 
nier de l’Indonésie. Les tribus lo- 
cales sont à peine dédommagées 
pour leur expropriation, alors 
qu'elles subissent en plus les in- 
convénients d’une activité indus- 
trielle qui dévore la montagne et 
poDue gravement les rivières. 

L'ENVIRONNEMENT EN DAMGBt 

La compagnie a même tenté de 
s’étendre à Test de sa concession, 
dans la réserve naturelle de Lo- 
rentz. Mais Le WWF (Fonds mon- 
dial pour la nature) a tenu bon, et 
Freeport doit aujourd'hui se 
contenter de remonter vers le 
nord, où des hélicoptères dé- 
posent des techniciens et, depuis 
la tuerie de mai 1995, des « Jriendly 
kits» (paquets cadeaux) afin 


d'amadouer les récalcitrants. Cela 
n'a pas empêché rémeute d'écla- 
ter le 10 mars à Tembagapura, à 
70 kilomètres au nord de Timika, 
après qu’une voiture de la mine 
eut renversé un indigène. 

Les compagnies forestières, elles 
aussi, font bon marché des zones 
protégées. Leurs bulldozers sont 
entrés dans le parc national de 
Weyland pour tailler des layons 
dans la forêt et tirer Jes grumes 
jusqu’à la rivière. Et, pourtant, ce 
sont des compagnies indoné- 
siennes, comme Barito Pacific, P. T. 
Wapoga ou Cayu-Lapis (spéciali- 
sée dans Je contreplaqué). Ailleurs, 
les forestiers se contentent d'ache- 
ter « bord de rivière » le bois abat- 
tu à la hache par les autochtones, 
comme chez les Asmats. Les ex- 
ploitants forestiers attendent 
beaucoup de la route transiria- 
nalse, dont Q ne reste plus à tracer 
que 60 kilomètres (sur 500), mais 
en terrain très difficile, inquiète 
des retombées d’une telle route 
pour l’environnement, la Banque 
mondiale s’est retirée du projet 
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DÉBAT L'Assemblée nationale a 
débattu, mercredi 13 mars, de la po- 
sition du gouvernement pour la 
conférence intergouvemementale 
(QG) européenne qui doit s'ouvrir 


le 29 mars à Turin. Les députés 
avaient discuté le 13 décembre de la 
politique européenne du gouverne- 
ment et. le 13 février, du passage à 
la monnaie unique. • DEVANT LA 


CONFÉRENCE de l'Union démocra- 
tique européenne, réunie à Paris, 
Alain Juppé a avancé l'idée d'une 
Union à « deux niveaux », propo- 
sant l'institution d'un « M. PESC » et 


suggérant la création d'un « haut 
conseil parlementaire ». • LE LIVRE 
BLANC britannique, présenté mar- 
di 12 mars par le premier ministre, 
John Major, sur la CIG refuse toute 


évolution supranationale de l'UE et 
se prononce, lui aussi, pour le ren- 
forcement du rôle des parlements 
nationaux. (L/re aussi notre éditorial 
page 14.) 


Alain Juppé défend l’idée d’une Union européenne à « deux niveaux » 

Devant l'Assemblée nationale, le premier ministre devait expliquer la position française avant la conférence intergouvemementale 
qui s'ouvrira à Turin le 29 mars. Devant les partis de l'UDE, il a évoqué la création d'une force commune de 300 000 hommes 


A DEUX SEMAINES de l’ouver- 
ture à 1111111 de la conférence inter- 
gouvemementale (CIG), au cours 
de laquelle les Quinze vont avoir à 
redéfinir les institutions de leur 
Union, le premier ministre, Alain 
Juppé, devait défendre, mercre- 
di 13 mars, la position du gouver- 
nement français devant l'Assem- 
blée nationale. Les propositions 
françaises ont été présentées le 
matin par M. Juppé devant la 
conférence des chefs de parti de 
l’Unïon démocratique européenne, 
forum réuni à Paris et oü se re- 
trouvent des formations de droite 
de tout le continent européen. 

Affirmant qu’il n’est * pas ques- 
tion de créer un super-Etat euro- 
péen », le premier ministre a expo- 
sé le projet d'aune grande Europe 
garante des valeurs fondamentales 
de la démocratie [et] qui saura ai- 
der et guider les peuples en quête de 
leur propre identité ». 


Le référendum sur le traité de 
Maastricht, approuvé d’extrême 
justesse par les Français en 1993, 
avait brusquement fait réaliser aux 
dirigeants socialistes de l’époque à 
quel point D avait été aventureux 
de ne pas suffisamment tenir 
compte des sensibilités de l’opi- 
nion publique lors des négocia- 
tions menées à Bruxelles. Le gou- 
vernement de M. Juppé a retenu la 
leçon. La conférence intergouver- 
nementale donne lieu depuis plu- 
sieurs semaines, en France, à un 
intense débat public, qui mobilise 
les principales formations poli- 
tiques. 

Dans son discours devant l’UDE, 
M. Juppé a donné acte à ceux qui, 
parmi ses alliés politiques, re- 
doutent une dérive de type fédéral, 
en affirmant solennellement que 1a 
source de légitimité de la future 
Europe ne saurait reposer sur le 
couple Commission de BruxeOes- 


Pariement européen, mais sus «le 
Conseil et les parlements [natio- 
naux] ». n estime qu’« une revalo- 
risation du rôle des parlements na- 
tionaux s’impose », confirme qu’il 
souhaite la création d'un «Haut 
Conseil parlementaire », qui assure- 
rait, notamment, le contrôle de la 
subsidiarité. 

Son propos tient compte des in- 
quiétudes manifestées par la délé- 
gation de l'Assemblée pour 
l’Union européenne, qui a fait 
siennes, mardi, les propositions de 
Pierre Mazeaud (RPR), président 
de la commission des lois, pour li- 
miter les empiètements du droit 
communautaire sur le droit natio- 
nal 

Le premier ministre a affirmé 
qu’Q font éviter la « dérive » de la 
Cour de justice européenne, dont 
la compétence, «si elle devait 
s’étendre, pourrait inéluctabllement 
conduire à l’acceptation d'une 


constitution européenne de type fé- 
déral ».Cette mise au point fera 
plaisir aux amis de John Major, 
pour lesquels la Cour européenne 
fait figure de véritable bête noire. 
Paris et Londres venteront Jalouse- 
ment de concert, lors des travaux 
de la conférence, à ce que les par- 
lements nationaux ne soient pas 
écartés de la construction euro- 
péenne, mais c’est à peu près la 
seule consolation que les Britan- 
niques pourront trouver dans le 
programme du gouvernement 
français. 

VBIS UN « M. PESC» 

M. Juppé a défendu, dans son 
discours, une conception qui a fait 
l’objet d’une intense concertation 
avec l’Allemagne et qui est très 
proche du «noyau dur» souhaité, 
au départ, par les chrétiens-démo- 
crates alllemands. « Ayons le cou- 
rage de le dire, l’Union de demain 


sera sans doute constituée de deux 
niveaux distincts: une Union de 
droit commun , comprenant les 
quinze membres actuels ainsi que . 
ceux qui ont vocation à y accéder ; 
au cœur de cette Union, de ce pre- 
mier cercle, un deuxième cercle, 
plus restreint, mais modulable, 
composé d’un petit nombre d'Etats 
autour de la France et de l’Alle- 
magne, des nations à la fois prêtes et 
disposées à aller plus loin ou plus 
vite que les autres sur des sujets tels 
que la monnaie ou la défense ». 

Dans cette Union modulable, le 
centre de décision, pour les Fran- 
çais, reste le conseil des ministres, 
qui représente les Etats nationaux, 
relayé par le Parlement européen, 
dont le mode ifâection devra fifre 
adapté, et les parlements natio- 
naux. M. Juppé a souligné que la 
Commission devra être «reca- 
drée » pour « redevenir l’organe 
d'exécution des décisions du Conseil, 


avec une équipe réduite et unie», 
point de discorde avec les petits 
pays de rUnion. D suggère, pour 
affir mer la personnalité extérieure 

de runion, que soit institué « un 
super-secrétoire général du Conseil, 
chargé de la politique étrangère et 
de sécurité commune», le 
«M. PESC» proposé par Paris et 
Bonn (Le Monde dû 29 février) 
Ewftn, M. Juppé a affirm é que la 
CIG doit être l’occasion d’avancer 
« concrètement » sur la voie de la 
défense commune. U propose, 
dans cet esprit, que chacun des 
cinq grands pays de l’Union mette 
à sa disposition 50 000 à 
60 000 combattants, afin de « dis- 
poser 'd’une force de 250 000 à 
300 000 hommes, conçue pour agir 
de manière autonome ou en liaison 
avec les forces des Etats-Unis dans 
une mise en œuvre de l'OTAN ». 

Henri de Bressan 


é 


Les partis français tentent de clarifier leurs options 


MOINS DE TROIS SEMAINES 
avant l'ouverture de la Conférence 
intergouvememe n tale (CIG) de Tb- 
rin, les formations politiques fran- 
çaises tentait de clarifier leurs posi- 
tions sur la question européenne. 

Ruadoxakxnent, le plus européen 
des deux « pffiere » de la majorité ac- 
cuse aujourd'hui un certain retard 
sur son partenaire. D y a bien long- 
temps en effet que l’UDF - qui dé- 
signera son prochain président le 
31 mars- n’a organisé en son sein de 
débat sur l’Europe. Le groupe UDF 
de F Assemblée nationale a toutefois 
prévu de consacrer, le 21 mais, une 
journée de réflexion à l'avenir du 
Vieux Continent. 

S’il n’a pas souhaité s’exprimer au 
cours du débat de mercredi, Valây 
Giscard d’Estaïng, président de la 
commission des affaires étrangères 
de F Assemblée, a réaffirmé en sak> 
son credo européen, lors du d&at 
sur rUnion économique et moné- 
taire à FAssembiée nationale le 20 fé- 
vrier: 

Favori de la compétition pour la 
désignation de son successeur, Rnan- 
çoîs Léotard prend aujourd'hui ses 
marques. Dans le projet quU a pré- 
senté mercredi 13 mars (voir page 81 
le président du Parti républicain -qui 
consacrera son troisième «mardi de 
la réforme» à la construction euro- 
péenne, le 19 mais, or présence no- 
tamment de Jacques Delors- juge 
les positions françaises « encore trop 
timides pour permettre un progrès suf- 
fisant à l’occasion de la OC» en di- 
rection d’une « union poétique ». 

M. Léotard propose que le pouvoir 


de décider revienne au collège des 
Etats, tandis que la responsabilité de 
proposer et de mettre en oeuvre in- 
comberait & la Commission, « sous 
réserve que celle-ci soit placée sous le 
contrôle politique non seulement du 
Râlement européen (~) maïs surtout 
du conseil européen ». A la tête de la 
Commission, un « président de 
runion » serait notamment chargé 
de sa représentation internationale. 
Enfin, M. Léotard indique que PUDF 
ne «saurait cautionner rengagement 
des négociations sur rélargissement a 
la CIG ne débouchait pas sur une ré- 
forme en profondeur des institutions 
de Wnion européenne». 

Le 9 mars, François Bayrou, pré- 
sidait de Force démocrate, a affirmé 
qu'a fallait « faire de l’Europe une 
réalité de démocratie », en soutenant 
lui aussi la nécessité de la doter d’un 
« président ». 

LES « ŒROJES » DE ML BALLADUR 

«Eurodivisé» depuis des lustres, 
le RPR peut s’enorgueflEr d’être par- 
venu à un consensus au sein de son 
bureau politique. Le 7 février, lors 
d’une réunion à laquelle participait 
Edouard Balladur, le mouvement 
néogaufflste est tombé d’accord sur 
ressentiel du rapport de Pierre Lel- 
louche, député du Val-d’Oise, qui 
doit être ratifié lois du conseil natio- 
nal du 23 mars après avoir été débat- 
tu au sein des fédérations. 

Ce texte propose un élar g issement 
rapide de l’Europe en direction des 
anciens pays de FEst et recommande 
la généralisation des dérisions prises 
à la majorité qualifiée ainsi que le 


re nforc e m ent du rôle des Rrriements 
nationaux. Tout en appuyant un tex- 
te qu’il a contribué à amender, 
M. Balladur a redéfini sa conception 
des «cercles», dans un document 
adressé aux pariernentaires de la ma- 
jorité et aux « décideurs » écono- 
miques, en précisant notamment 
que œfle-ti n’a rien & voir avec une 
«Europe à la carte» (le Monde du 
S mars). 

Parmi les anciens chefs de file des 
opposants RPR à Maastricht, Charles 
Risqua a prévu de s’exprimer avant B 
le conseil national du RPR. Le séria-” 
Leur des Hauts-de-Sdne a toutefois 
affirmé qu’il convenait désormais 
d’appliquer le traité, dès lors que ce- 
lui-d a été ratifié par référendum. 
Son compagnon de route, le pré- 
sdent de l'Assemblée nationale, Phi- 
Sppe Séguin, a plaidé, te 26 janvier à 
Aix-la-Chapelle, en faveur <Fun pro- 
jet politique soudant la Rance et 
F Allemagne et, au-delà, les autres 
pays européens, tout en soulignant 
quï convenait de remédier au «défi- 
cit démocratique » de la construction 
communautaire . 

Soucieux de rééquilibrer les rela- 
tions entre le droit rn mmiiTvnirah ^* 
et la législation nationale, Reire Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 
commission des lois de FAssembiée, 
a obtenu, mardi 12 mars, le soutien 
unanime de la délégation de r As- 
semblée nationale pour FUnkm eu- 
ropéenne. 

Non sans mal ni arrière-pensées, 
le PS est aussi parvenu à faire «ou- 
blier* ses divisions internes lors de 
son conseil national, samedi 2 mars, 


sur le texte « Mondialisation, Eu- 
rope, France ». Adopté à runardmlté 
après avoir été amendé, ce texte, qui 
doit encore fifre ratifié par les mili- 
tants lors d’une convention natio- 
nale les 30 et 31 mars, prône un 
« nouveau contrat social » européen. 
Favorables à une extmrion du vote à 
la majorité qualifiée, les socialistes 
réclament notamment une CIG 
« ambitieuse », une «Fédération 
d*Etats-nations » et un renforcement 

de 1^ ciémfKT trffr « nmmintaTitafa R f<» 

PS attend de la CIG t [qâ’éOe-deade ■ 
la mise en œuvre eTun salaire mini- 
mum européen garanti», la Gauche 
soriaHae a maintenu un « amende - 
ment de substitution »à une partie du 
texte. «SV n'y a pas d’avancées so- 
ciales dans le nouveau traité » issu de 
la GG, les socialistes « ne devrontpas 
le voter », a affirmé, lundi H mars sur 
KIL, Piene Moscovici, secrétaire nar 
ttanal aux études. 

Tandis que le Mouvement des ci- 
toyens (MDQ exige, par la voix de 
Jean-Piene Chevalement, une réo- 
rientation de la construction euro- 
péenne en vue de mettre remploi 
«au premier rang des priorités», le 
Parti communiste, quelque peu écar- 
telé entre une base très antieuro- 
péenne et une stratégie cFalEance in- 
cluant des formations favorables à 
Maastricht, exige le «respect des sou- 
verainetés nationales». Le PCF 
«conteste la règle de la mcçorïté»#. 
rédame « le recours possible au droit 
de veto », a rappelé mardi le dépoté 
européen Ftands Wurtz. 

Jean-Baptiste de Montvakm 


Jean-Louis Bourlanges, président du Mouvement européen 

« Les Quinze veulent simultanément la réforme et le statu quo » 


STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

« Comment réagissez-vous à 
l’accord franco-britannique de 
Paiera» excluant toute forme de 
participation du Parlement euro- 
péen à la conférence intergoover- 
nementale? 

- Pour les Français, le Parlement 
européen est une dble tentante : Ü 
est à la fois dans le co llimate ur de 
la haute administration, dont Q 
conteste le monopole technocra- 
tique, et du Parlement français, qui 
s’estime lésé par les institutions 
communautaires. Quant aux Bri- 
tanniques, un mauvais coup 
contre l’Assemblée de Strasbourg 
ne leur a jamais fait peur. 0 reste 
que le type de participation propo- 
sée par la présidence italienne au 
Parlement européen ne lui aurait 
aucunement permis de peser sur la 
négociation. 13 faut donc oublier 
Païenne I 

- Quel objectif vise, selon vous, 
le gouvernement français à tra- 
vers la réforme de FEnrope? 

-Les Quinze, et pas seulement 
la France, veulent simultanément 
la réforme et te statu quo. L’opï- 
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nion attend d’eux qu’ils démocra- 
tisent FUnion européenne et qu’ils 
la rendent beaucoup plus efficace. 
Pour atteindre ce double résultat, 
U existe des solutions simples: 
augmenter les pouvoirs du Parle- 
ment européen et modifier le 
mode de scrutin afin de faire élire 
les eurodéputés dans un cadre ré- 
gional ; créer, face à un conseil des 
ministres comptant déplus en plus 
de membres et sous le contrôle de 
celui-ci, un exécutif capable d’agir 
dans tous [es domaines de compé- 
tence de l’Union; généraliser au 
conseil la règle de la majorité qua- 
lifiée. 

» Or, si les gouvernements sont 
à l’exception notable du Royaume- 
Uni, d’accord sur une certaine ex- 
tension de la majorité qualifiée, Os 
vivent comme une menace la 
montée en puissance du Parlement 
et de la Commission. Os sont donc 
conduits à ruser avec l’opinion et à 
inventer des solutions plus ou 
moins boiteuses pour paraître ré- 
pondre aux attentes des citoyens 
sans rien perdre de leur pouvoir. 

-A quelles solutions faites- 
vous aDuskni? 

- Vis-à-vis du Parlement euro- 


péen et de la Commission, la ma- 
nœuvre est ample : diviser pour 
régner. Pour combattre les préten- 
tions de l’Assemblée de Stras- 
bourg^ le gouvernement français 
propose de faire rentier dans la 
danse tes Parlements nationaux en 
dormant à un nouvel organisme Is- 
su de leurs rangs des pouvoirs en 
matière de contrôle de subsidiarité 
et d’affaires intérieures et de jus- 
tice. Bref, on voudrait faire un Par- 
lement européen bis qui alourdira 
inévitablement un processus de 
décision déjà complexe. 

» Du côté de l’exécutif, on 
cherche à doubler le président de 
la Commission d’un haut repré- 
sentant pour la politique étrangère 
et de sécurité commune. L’action 
internationale de l’Union serait 
ainsi définitivement coupée en 
deux, communautaire dam ses as- 
pects économiques et commer- 
ciaux, intergouvemementale dans 
ses aspects politiques. Là encore, il 
est difficile de présenter cette 
dyarchie comme une garantie de 
cohérence accrue et de plus 
grande Esîbffité- 

- N’Ëtes-voos pas tm peu seul à 
penser cela, dans votre camp ? 

1i 


- Largement répandues un peu 
partout, les réserves que . suscite 
mon approche sont évidemment 
plus fortes au RPR qu’ailleurs. 
Mon objectif doit être de 
convaincre les responsables poli- 
tiques d’une chose : on peut par- 
faitement réformer, simplifier, dé- 
mocratiser les institutions 
européennes sans pour autant 
court-tircuiter les Etats et réduire 
leurs prérogatives. 

» I! suffit, en contrepartie de 
l’Intrusion de la Commission dans 
le champ de la politique exté- 
rieure, de la rendre responsable 
devant tes chefs d’Etat ou de gou- 
vernement. S’agissant du Parle- 
ment européen, il doit être clair 
que la codécision ne hii donne et 
ne doit pas lui donner le dernier 
mot par rapport au conseil des mi- 
nistres. 

«Quant aux Parlements natio- 
naux, ils doivent comprendre quH 
y a plus de pouvoir à prendre du 
côté de leur gouvernement et du 
conseil des ministres que de celui 
de l'Assemblée européenne. » 

Propos recueil l is par 
Marcel Scotto 
V 



Londres préconisé 
un « partenariat de nations » 


LONDRES 

de notre correspondant 

A deux semaines de Fouverture, 
à Turin, de la conférence intergou- 
vemementale (QG) prévue par le 
traité de Maastricht, le gouverne- 
ment britannique a publié, mardi 
12 mars. un Livre blanc intitulé 
« Un partenariat de nations ». Ce 
texte, qui servira de base à John 
Major face à ses quatorze parte- 
naires, sera discuté à la Chambre 
des communes, n s’agit avant tout 
d’un compromis, destiné à éviter 
une révolte des pro-européens et 
des eurosceptiques au sein du Parti 
conservateur et à ne pas heurter de 
front les membres de l’Union euro- 
péenne par des positions trop 
tranchées. 

Après une sorte de répétition gé- 
nérale, Q y a une semaine, par le 
secrétaire au Foredgn Office, Mal- 
colm Rifkind (Le Monde du 
6 mars), le premier ministre, a pro- 
fité de P occasion pour lancer des 
piques anti-européennes en ré- 
ponse à la décision de la Cour eu- 
ropéenne de Luxembourg invitant 
la Grande-Bretagne à garantir la 
semaine de quarante-huit heures, 
les congés payés et le repos heb- 
domadaire. M. Major, qui refrise de 
signer la Charte sociale, a qualifié 
de « ridicule » et de « stupide » ce 
jugement qui contraint Londres, 
par le biais de règlements sur la 
santé et la sécurité, à respecter cer- 
taines provisions d’un texte honni 
des conservateurs. 

UN CATALOGUE DE RÉTICENCES 

La philosophie du «Livre 
blanc », telle qu'elle a été définie 
par M. Rifidnd, a un double fonde- 
ment : tout d’abord, l’Europe doit 
respecter sa diversité, en évitant 
une dérive vers la supranationalité, 
en refusant toute nouvelle intégra- 
tion et en se développant avec « les 
instincts de peuples libres dans des 
nations fibres ». Ensuite la Grande- 
Bretagne, qui entend « jouer un 
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rôle de premier plan dans l’UE en 
tant qu’une des nations les plus 
grandes et les plus puissantes d’Eu- 
rope», reconnaît qu’en dépit «de 
frustrations et de controverses » elle 
a, «en général, grandement bénéfi- 
cié déplus de vingt ans de participa- 
tion à VUE ». 

Puis viennent les propositions 
concrètes, qui apparaissent 
comme un catalogue des réti- 
cences britanniques face aux insti- j±. 
tutions de Bruxelles : conforter le * 
principe de subsidiarité ; ne pas dé- 
tourner de leur sens les directives 
européennes, comme pour la poli- 
tique sociale et la pêche; faire 
« moins mais mieux» dans le do- 
maine de la législation euro- 
péenne; renforcer te rôle des Par- 
lements nationaux, «foyers de la 
légitimité démocratique », face au 
Parlement européen ; maintenir la 
PESC sous contrôle des gouverne- 
ments nationaux; développer la 
coopération dans le domaine de la 
défense au niveau des Etats en re- 
fusant toute intégration de FUEO 
d an s l'UE ; brider les initiatives de 
la Cour européenne de justice, 
bête noire des tories ; préserver 
implacablement le droit de veto 
britannique et modifier la pondé- 
ration des votes en faveur des 
grands pays. 

M. Riflând a précisé que la CIG 
n’est, pour Londres, que Tune des 
priorités de l’UE et que «ce n’est 
pas le seul, ni peut-être le principal 
défi», le premier restant rélargis- 
sement vers l’Est, suivi de près par 
a r ^ o nne de la politique agricole 
commune et de La politique régio- 
nale, par le renforcement de la ± 
compétitivité européenne et par la 
création d’emplois. U secrétaire 
au Foreign Office a précisé que les 
vœux énoncés dans le « Livre 
blanc» ne sont pas, à ses yeux, ime 
base de négociation, mais des posi- 
tions qu'a voudrait intangibles. 

, Patrice de Beer 

W é. 
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M. Toubon affirme que le gouvernement fait face 
à « une dérive de dix à vingt ans » en Corse 

Le journaliste Guy Benhamou est l'objet d'une protection policière 

Interrogé Ion de la séance des questions, à l'As- formation jutfidaire avait été ouverte après le Jacques Toubon, ministre de la justice, a expliqué 
semblée nationale, mardi 12 marc, Jean-iouis De- mitraillage du dorrecde du journaliste de libéra- que le gouvernement doit « remonter une dérive 
bré, ministre de l’intérieur, a indiqué qu'iaie in- tràn Guy Benhamou. Sur France 2, mardi soir, de dix à vingt ans a en Corse. 


PAR LA VOIX des deux ministres 
les plus impliqués dans le dossier 
- Jean-Louis Debré, ministre de 
l'intérieur, et Jacques Toubon, 
garde des sceaux -, le gouverne- 
ment a donné, mardi 12 mars, des 
précisions sur la politique qu*D en- 
tend mener en Corse et sur la façon 
de tenter d'y rétablir la paix civile. 
Dans la soirée, deux attentats 
contre des commerces ont à nou- 
veau eu Heu à Ajaccio et à Sartène, 
où des coups de feu ont été tirés, 
peu après 23 heures, en direction 
d'un salon de coiffure. 

Confirmant les propos qu'il avait 
tenus dans un entretien au Parisien 
(Le Monde du 13 mars). M. Debré a 
indiqué devant r Assemblée natio- 
nale : «Aucun gouvernement n’a été 
aussi attentif que celui d’Alain Juppé 
aux problèmes concrets de la 
Corse. » A propos du mitraillage de 
rbabitatlon d’un journaliste de Li- 
bération, dans la nuit du 8 au 
9 mars, le ministre a précisé que 
Guy Benhamou fait l’objet d'une 
protection pohrière et que * tous les 
moyens seront mis en œuvre pour 


éclaircir cette affaire et lui donner les 
suites judiciaires qu'elle appelle ». 
Une information judiciaire a été 
ouverte et une enquête prélimi- 
naire a été lancée après les menaces 
et alertes à la bombe qu’a reçues, le 
U mars, le quotidien. 

FERMETÉ ET DIALOGUE 

Intervenant mardi soir sur 
France 2, M-lbubon a affirmé que 
«le gouvernement a une ligne tris 
claire ». « Il faut remonter une dérive 
qui date de dix à vingt ans, a-t-Q ex- 
pliqué. On ne le fera pas en quelques 
mois. » Préconisant le dialogue avec 
« tous ceux qui veulent le faire libre- 
ment et à mains nues », Je minis tre 
de la justice a ajouté que Fïle a aussi 
besoin de « promis économique, so- 
cial et culturel ». 

Claude Guéant, directeur général 
de la police nationale, accompagné 
de Bernard Gravet, directeur cen- 
tral de la police judiciaire, de Jean- 
Yves Dflasser, directeur central de 
la sécurité publique, et de Noël 
Planquelle, directeur central des 
CRS, s'est entretenu pendant trois 


heures, mardi après-midi, à Ajaccio, 
avec les représentants de tous lés 
services de police, de gendarmerie 
et de CRS de File. Notre correspon- 
dant à Bastia, Michel Codacdoni, 
nous indique que M. Guéant a rap- 
pelé aux différents chefs de service 
le sens de leur mission en Corse. 
« Vous devez vous adapter, a-t-il dit, 
à une situation qui évolue rapide- 
ment (_) La politique de fermeté et 
de dialogue du gouvernement doit se 
traduire concrètement sur le ter- 
rain.» 

La fermeté se manifestera par 
des consignes précises de « redé- 
ploiement pour occuper le terrain » 
de sorte que les lois et règlements 
soient opposables à tous les ci- 
toyens sans distinction. « La sécuri- 
té doit exister et èOe doit être vi- 
able », a insisté le directeur de la 
police. Quant à la dimension «poli- 
tique» de leur action, M. Guéant a 
rappelé aux fonctionnaires que « le 
dialogue est ouvert à tous ceux qui 
acceptent la mon tendue » et qu’« ü 
n'y a pas de privilégié ». Il a précisé : 
« Rien ne doit être entrepris qui 


LES MNSIRES À « L'ÉCOLE CHRAC i 


Après avoir suivi Jean-Pierre Raffarin chez les 
petits patrons et Jean-Louis Debré chez les policiers 
(Le Monde des 12 et 13 mars), nous poursuivons 
notre revue des ministres à F« école Chirac» avec 
Philippe Vbsseur. 
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AUCH 

de notre envoyée spéciale 
Madame le préfet fris- 
sonne dans son manteau de 
vison. Le député et pré- 
sident du conseil général, 
Yves Rispat (UDF), lui 
souffle, railleur: «Vous 
CARTE postale n'auriez pas dû mettre ce 
manteau aujourd’hui, vous allez nous attirer des 
ermuis. » « Il fait froid, lui répond-elle, et ici il rfy 
a pas d’écologistes. » Ce vendredi 9 février, ce ne 
sorrt.pas tes écologistes, mais les agriculteurs qui 
inquiètent madame le préfet Tradition républi- 
caine oblige, die doit accueillir et accompagner 
toute la journée le ministre de Fagriculture, Phi- 
lippe Vasseur, en visite dans 1e département 
Le cortège-un monospace, à bord duquel ont 
pris place le ministre, 1e préfet et tes deux dépu- , 
tés du département et deux autres véhicules 
avec leurs collaborateurs - a quitté avec retard 
Fhôtel du département tût dans la matinée. Il 
avance à vive allure sur les petites routes si- 
nueuses, derrière une voiture de gendarmerie 
banalisée. En face, des automobilistes obligeants 
tes préviennent par des appels de phares répé- 
tés, que des gendarmes ont été postés aux prin- 
cipaux carrefours- 

Les radios des voitures, branchées sur la fré- 
quence de la police, égrènent dans leur jargon, 
quelques dilffres inquiétants. Cinquante, puis 
cent puis deux cents manifestants du Modef 
-syndicat proche des communistes- « dont le 
président national, avec banderoles», bloquent 
P accès à la mairie de Ba redonne, où le ministre 
est attendu, et exigent une entrevue. « Pour fins- 


3. - Frissons préfectoraux 

tant; ils sont calmes», précise la voix à la radia 
Les négociations s’engagent M. Vbsseur fait sa- 
voir qu'il accepte, sous conditions. Marché 
conclu. 

Avant d'inaugurer la foire aux machines agri- 
coles cf occasion, le ministre recevra donc une 
délégation de syndicalistes. « Laissez- moi seul, 
c'est mieux», précise-t-il à madame le préfet Vi- 
sages sévères, une vingtaine de représentants du 
Modef s’engouffrent dans la modeste safie du 
conseil municipal. Madame le préfet respire un 
peu, tout en surveillant P heure. Les syndicalistes 
majoritaires et rivaux du Modef regroupés dans 
la Fédération départementale des syndicats d’ex- 
ploitants agricoles (FDSEA) ont en effet laissé 
entendre, pour leur part; qu’ils n’apprécieraient 
guère que œt entretien s'éternise trop. 

SOUS UW REGARD amusé 

A cette réserve de susceptibilité près, M. Vas- 
seur saîtqu’fi n'a rien à craindre de ce côté-là. La 
conférence agricole annuelle réunie, la veille, à 
Paris, leur a globalement donné satisfaction et, 
entre le ministre et la principale organisation 
agricole, le courant passe. II a encore pu le véri- 
fier, à P occasion du dîner offert à ses représen- 
tants départementaux, jeudi 8 février, à la pré- 
fecture du Gers. Entre le foie gras de canard 
mi-cuit, 1e trou normand, le chapon aux morilles 
et le feuilleté à Parmagnac, on a bien ri ce soir-là. 
Sauf madame 1e préfet, qui appréciait modéré- 
ment d’entendre le président de la FDSEA nar- 
rer, à la gasconne, les belles heures des manifes- 
tations -agricoles, avec prise d'assaut de la 
préfecture, sous le regard amusé du ministre-. 

Dans ce département, où fis représentent plus 
de 20 % de la population active, les exploitants 
agricoles sont rois, et nul ne saurait se passer de 
leur soutien. Même le lointain descendant de 
d’Artagnan, Aymeri de Montesquieu (UDF), se 
revendique des leurs. Profession agriculteur, pré- 
cise-t-il sur son curriculum de député. Quant à 


son collègue, M. Rispat, il a longtemps dû sa no- 
toriété dans le Gers à ses fonctions antiennes de 
syndicaliste agricole. Pour la petite histoire, c'est 
tout de même lui, le roturie-, qui a acheté le châ- 
teau du célèbre mousquetaire à particule. 

Revenons à Ba redonne. Le savoir-faire du mi- 
nistre de Fagriculture a conjuré le risque de ma- 
nifestation. La dâégation du Modef se retire, 
apaisée. M. Vasseur peut rejoindre tranquille- 
ment le chapiteau où on Fattend pour te dis- 
cours. Au nom « du département le plus agricole, 
et rural de France », M. Rispat s’enflamme : 
« Pour la première Jais dans notre histoire, un an- 
cien ministre de l’agriculture est devenu prérident 
de la République. C’est, à coup sûr, le signe de la 
vitalité de la République, de la province et de l’at- 
tachement que la population française éprouve 
pour ses terroirs et ses paysans. » Les « paysans », 
comblés, applaudissent M. Vasseur enchaîne, 
câline son public, il f «engage personnellement 
à— », il « promet défaire le maximum pour. l. », il 
a «bien entendu Poppel de-.», il «comprend »et 
«partage les préoccupations* des agriculteurs 
gersois. 

Il invoque Jacques Chirac, se plaint un peu de . 
Bercy, Ironise sur Bruxelles «où il y a des gens 
moins pressés que nous », sans oublier de rendre 
un hommage appuyé aux deux députés pré- 
sents, «ambassadeurs acharnés du département 
auprès du ministère ». Le public est conquis, mis- 
sion ministérielle accomplie. 

Quand la porte de Favion se referme sur le mi- 
nistre, madame le préfet, encadrée par des gen- 
darmes, se tient droite dans le vent Elle est trop 
bien élevée pour te manifester, mais on gagerait 
qu’elle se sent soulagée. 

Pascale Robert-Diard 


PROCHAIN ARTICLE: 

4. - A droite, à gauche et en banlieue 


François Léotard pose les bases d’un programme de « changement fort » 

L'ancien ministre plaide pour un rééquilibrage des institutions 


PRÉSIDENT du Parti républi- 
cain et candidat à la présidence 
de l’UDF, François Léotard a ren- 
du public, mercredi 13 mars, le 
projet qu’il adressera aux 
1 750 conseillers nationaux char- 
gés d’élire, le 31 mars, le succes- 
seur de Valéry Giscard d’Estaing. 
Intitulé « Une France frater- 
nelle », ce manifeste se veut re- 
présentatif de la campagne me- 
née par le président du PR. 
Collectif, il est préfacé par Fran- 
çois Bayrou, président de Force 
démocrate, et postfacé par 
Pierre-André Wiltzer, délégué gé- 
néral des Adhérents directs de 
l’UDF, deux des principaux alliés 
de M. Léotard. Ouvert, fl fait le 
pari que seul le débat politique 
permettra à l’UDF de s'extirper 
des querelles de personnes. 
Souple, il «n'est pas un pro- 
gramme de gouvernement», mais 
un ensemble de pistes destinées à 
déboucher, « avant l’été 1997 », 
sur un projet attirant pour ceux 
des Français qui éprouvent «le 
désir d'un changement fort ». 

Constatant un « éloignement » 


des Français et du discours poli- 
tique, M. Léotard propose de- 
« refuser toute “pensée unique ", 
qu’elle vienne du monde écono- 
mique, politique et social », et 
procède à quelques révisions des 
certitudes passées. Dans un 
« monde [qui] craque de toutes 
parts », la seule loi du marché ne 
saurait rendre compte, explique- 
t-il, «des éléments d'inquiétude 
qui peuplent aujourd’hui Fesprit 
de nos compatriotes ». 

Le «libéralisme politiqué », en 
revanche, inspire la volonté de 
rééquilibrer le dispositif institu- 
tionnel pour remédier au 
« contraste entre la puissance 
considérable de l’exécutif dans les 
rapports entre les pouvoirs et la 
difficulté croissante de l'ensemble 
des institutions à mouvoir la socié- 
té ». Ce nouvel équilibre passerait 
par le renforcement des pouvoirs 
du Parlement, le raccourcisse- 
ment de la durée du mandat pré- 
sidentiel, le développement du 
contrôle de la constitutionnalité 
des lois et 1e retour du droit « au 
cœur même de notre réflexion poli- 


tique». A ce propos, M. Léotard 
réitère ses virulentes critiques à 
rencontre de l'action de l’Etat en 
Corse. 

« Quand aurons-nous la force de 
dénoncer un Etait qui se plie aux 
exigences d'organisations terro- 
ristes, accepte le port d’armes et la 
démonstration de force, ferme les 
yeux sur F assassinat politique et 
laisse humBier ses magistrats, ses 
policiers et ses gendarmes?», tn- 
terroge-t-fl. 

CONTRE LE FRONT NATIONAL 

La réforme de l'Etat et le re- 
nouveau de la décentralisation 
permettraient, selon M. Léotard, 
de revenir sur la « coûteuse surad- 
ministration de notre pays ». Us 
passeraient par la dévolution du 
maintien de la tranquillité pu- 
blique aux communes et «te re- 
mise en ordre de la présence de 
l’Etat sur le territoire ». Il se pro- 
nonce, aussi, « avec beaucoup de 
regrets», pour une législation 
permettant aux femmes d'obtenir 
« une véritable parité dans l’exer- 
cice des responsabilités poli- 


tiques ». Au chapitre intitulé « le 
courage de dire », le président du 
PR appelle ses amis à ne pas se 
contenter d’un « silence précau- 
tionneux» à l’endroit de la 
« question de nos rapports avec le 
Front national ». 

11 leur demande d’aller se 
« battre sur le terrain même » qu’a 
choisi le FN, « celui de l’identité 
nationale, de l'apologie du protec- 
tionnisme, de l'exaltation raciale 
ou du mépris des cultures». 
« Nous refusons ces thèses-là, mais 
nous ne devons pas faire de ce re- 
fus une absence», ajoute M. Léo- 
tard. 

En matière économique, enfin, 
1e président du PR place au rang 
des premières urgences la ré- 
forme de la fiscalité et le « trans- 
fert du pouvoir d'achat de FEtat 
vers les Français». Il propose 
d'explorer l’aménagement du 
temps de travail et de « s'interro- 
ger sur l'efficacité d'ensemble du 
traitement social du chômage et 
des aides actives à l’emploi ». 

Cécile Chambraud 


Les députés RPR s'inquiètent 

d'une excessive maîtrise 
des dépenses de santé 

Ils craignent « une socialisation de la médecine » 
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pourrait porter atteinte à ce proces- 
sus. » 

Généralement bien accueillies, 
ces directives soulèvent quelques 
difficultés d’application. Certains 
poUriers observaient fromquement 
que le délit le plus fréquent en 
Corse est le port d’arme. A quel 
moment l'infraction, demandaient- 
ils, devra-t-elle être sanctionnée an 
titre de la « fermeté » de l'action 
pubfique et à quel autre moment 
conviéndra-t-ü de Tinta prêter dans 
l’intérêt du « dialogue » ? 

Enfin, M. Guéant n'a pas fait al- 
lusion, semble-t-il, à la divulgation 
du procès-verbal d’audition volon- 
taire de François Santoni, secrétaire 
national de l'organisation 
A Cuncotta (Le Monde du 13 mars), 
en tant que témoin dans une affaire 
crimine lle en cours. Alain Orsoni, 
secrétaire général du Mouvement 
. pour l'autodétermination, a dé- 
menti être celui qui avait remis le 
document à plusieurs organes de 
presse, ftjur notre part, nous main- 
tenons Fintégrafité de nos informa- 
tions. 


MAÎTRISE DES DÉPENSES de 
médecine de ville, financement et 
restnicturation des hôpitaux, ges- 
tion des caisses : 1e gouvernement 
sait qu’il est attendu au tournant 
sur les trois derniers volets de sa 
réforme de la Sécurité sociale. Mar- 
di 12 mars, il a pu prendre la me- 
sure des attentes et des inquié- 
tudes, souvent contradictoires, 
suscitées par ces réformes de struc- 
ture. Alors que se poursréverrt les 
tables rondes avec les professions 
de santé, Jacques Barrot, ministre 
dn travail et des affaires sociales, et 
Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat à 
la sauté, ontesposé, à huis dos de- 
vant la commission des affaires so- 
ciales de F Assemblée nationale, les 
orientations retenues dans les trois 
avant-projets d’ordonnance qui 
doivent être adoptés en conseil des 
ministres fin avril 
Mardi matin, lors d’une réunion, 
du groupe RPR, un certain nombre 
de députés se sont inquiétés cTime 
dérive dans le système proposé 
pour la maîtrise des dépenses de 
médecine de ville, craignant, 
comme l’indiquait Patrick Ollier 
(RPR, Hautes- Alpes). « de mettre 
un doigt dans l'engrenage d'une so- 
cialisation de la médecine ». Ce der- 
nier risque est un véritable repous- 
soir brandi par certains syndicats 
de médecins pour justifier leur op- 
position. A la commission des af- 
faires sociales, de nombreux dépu- 
tés de la majorité s’en sont fiait 
l’écho. D’entrée de jeu, Bruno 


Bourg-Broc (RPR, Marne), pré- 
sident de la commission, leur avait 
adressé une indirecte mise en 
garde. « Cest derrière Fétendard de 
la médecine libérale que se ‘ coalise- 
ront les corporatismes hostiles aux 
réformes»,’ a-t-ü déclaré, tout en 
saluant le «courage politique » du 
gouvernement. Denis jacquat 
(UDF, MoseDeX se qualifiant lui- 
même de « député-médecin », a ju- 
gé trop important le rôle dévolu 
anv médeüns-consefls. 

Far ailleurs, Alain Juppé a reçu 
une délégation des six organisa- 
tions qui forment le comité de vigi- 
. lance pour la réforme de là Sécurité 

sociale, (dont la CFDT, la CGC, la 
Mutualité française), fl s’est déclaré 
prêt à ex amin er là question, de 
« révolution du forfait hospitalier et 
du ticket modérateur ». Le comité 
de vigilance a demandé au premier 
ministr e «te suppression du ticket 
modérateur» et « une révision du 
forfait hospitalier » qui devrait être 
modulé suivant le niveau des reve- 
nus, les plus faibles se voyant 
complètement exonérés. Le pre- 
mier ministre leur a assuré que le 
calendrier serait respecté, qu’un 
projet de loi sur le nouveau finan- 
cement de F assurance-maladie, 
prévo y a nt un élargissement de son 
assiette, serait déposé en juin et 
que les cotisations transitées à la 
contribution sociale généralisée 
(CSG) seraient déductibles. 

Al. B.-M. et C. M. 


« a nui gravement » au PS « 

LIONEL JOSPIN, en déplacement à Arras(Pas-de-Caiais), lundi II 
. mars, s’en est pris directement à Jacques Mefilck, andentn aire. (P S) 
de Béthune. Démissionnaire 4e ses mandate de maire et de député, 

M. Mellick avait renoncé à se pourvoir en cassation après sa 
condamnation par la cour d’appel. de Douai, en novembre 1995, à 
un an de prison avec sursis et deux ans d’infiigibflité pour subor- 
nation de témoin dans F affaire VA-OM. S'exprimant devant Je 
conseil fédéral du Pas-de-Calais, en présence de M. Mellick, 

M. Jospin a déclaré : « Je pense que Jacques Mellick a fait une grosse 
bêtise, qu’il aurait dû l’assumer dès qu’ü s’en esf rendu compte au 
lieu de maintenir [ses affirmations}, qu'iï aurait dû respecter l’atti- 
tude de ceux qui n'ont pas voulu partager cette responsabilité avec 
lui.» 

Le premier secrétaire du PS a ajouté que M. Mellick, trésorier de la 
fédération du Pas-de-Calais. était un «bon militant » et «un élu dé- 
voué». «Mais il aurait tort de croire, a-t-ü conclu, que. le suffrage 
universel est chargé^ de rendre Injustice. Cette affaire a nui grave- 
■ ment au parti etj’aimerais qu’il en ait conscience. » 

Rupture à la direction de la FNSEA 

LE DIVORCE EST CONSOMMÉ entre le président de là FNSEA, 

Luc Guyau, et lès numéros deux et trois du syndicat, Gérard Lapie 
et Michel Teyssedou, qui ont annoncé officiellement, mardi 12 
mars, à Versailles, leur décision de quitter le conseil d’administra- 
tion de l’ organisation paysanne. Deux autres responsables de la 
FNSEA, Michel Fau, premier vice-président, et Daniel Grémület, yL 
qui dirige la fédération des Vosges, ont pris la même décision. ■ 
L'épreuve de force est née de la décision de M. Guyàu de ne pas re- 
prendre M. Teyssedou, secrétaire général adjoint, dans son équipe. 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE : la cote de confiance d’ Alain Juppé a subi une nou- 
velle érosion, passant en un mois de 40 % à 36 96 d'opinions favo- 
rables selon un sondage de 1TFOP à paraître dans L'Express (daté 
14-20 mars). Cette baisse est due principalement à une forte chute 
(de 15 points) enregistrée chez les sympathisants du RPR. Ce son- 
dage a été réalisé les 7 et 8 mars auprès d'un échantillon représen- 
tatif de 961 personnes. 

■ PARLEMENT : MM. Péricard (RPR) et de Robien (UDF) ne 
tirent pas le même bilan de la session unique. Le président du 
groupe RPR de l’Assemblée nationale, Michel Péricard, a réclamé, 
mardi 12 mars, des a m énagements susceptibles de faciliter l’em- 
ploi du temps des députés de province. Gilles de Robien, président 
du groupe UDF, a défendu la session unique en affirmant qu’elle 
donne au Parlement « les moyens à 'exercer ses prérogatives de façon 
plus qualitative ». Toutefois, comme M. Péricard, fl a estimé que les 
deux séances hebdomaires de questions occupent les membres du 
gouvernement « de façon excessive ». 

le budget dn conseil régional du Nord-Pas-de-Ca- 
tofa, présidé par Marie-Christine Blandin (Verts), a été adopté, lun- 
“ seconde lecture. D limite à 3.2 % la hausse de fafisca- 
hrédirecte. Le projet initial d’augmentation des impôts de 11,6 %, 

25? 8ÎSte *\ aVaft ** reJeté {Le Monde du 26 jan- 
rommurustes, après de longues tractations, ont 

■ a V °£J f ontre > 13 d*»** s'est abstenue, 
rassemblée plénière du Conseil écono- 

*£*5“ oL 7^ devait adopter, mercredi 13 mars, un avis sur « les 
droits fondamentaux de l’homme au travail dans une économie 

tirdSSSÆ* *° c,e qui *“*5* la condanma- 
^ndunavad forcé, du travail des enfants et le respect des droite 
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HABTWT Tous les grands sites 
emblématiques de la crise des ban- 
lieues sont constitués! pour -une 
p ^ rt ' , de logements privés. 
Habitées le plus souvent par des fa- 


milles peu solvables et d'origine 
étrangère, ces cités soupapes 
constituent les sèuls points de 
chute possibles pour des personnes 
exclues du parc social. • LARGE- 



MENT EXCLUES des politiques ur- 
baines au motif qu'elles sont des ci- 
tés de droit privé, ces copropriétés 
- surendettées - sont en général 
dans un état lamentable. 9AUX 


FAUVETTES, à Pierrefitte (Seine- 
Saint-Denis), M. et M“ Bunodière, 
les derniers Français de souche de la 
cité, racontent la lente dégradation 
des logements. «À SAINT-PRIEST 


(Rhône), où le Front national est 
bien implanté, une politique de 
a suivi du peuplement » a été mise 
en place dans les copropriétés des 
Alpes et de Bellevue. 


« oubliées » de la crise des banlieues 

, A peine mentionné dans le pacte gouvernemental de relance pour (avilie, le domaine privé des quartiers sensibles ne cesse de se dégrader. 
Véritables îlots d exclusion, composés en graride partie de familles d'origine étrangère, ces ensembles sont dans une situation financière inquiétante 


QUI SAIT qu’un logement sur 
cinq, ans Mïnguettes, à Vémsateux 
(Rhône), est en copropriété ? Que 
le Val-Fourré, à Mantes-la-Jolie, 
compte dix copropriétés regrou- 
pant 1 500 logements ? Que les 
2 500 logements de la dté des Bos- 
quets, à Montfenneü, étaient en 
copropriété avant d’être rachetés 
aux deux tiers par les pouvoirs pu- 
blics, il y a trois ans, et à grands 
fiais - 200 minions de francs? En 
général, on parle indifféremment 
des « grands ensembles », des 
tours, des barres, des parkings, 
sans savoir que ces quartiers en 

difficulté, hâtivement assimilés mi» 

HLM, appartiennent en fait, pour 
une Large part, au domaine privé 
Tous les grands sites embléma- 
tiques de la aise des banlieues ont 
leurs copropriétés. Ces cités sou- 
papes constituent les serfs points 
de chute possibles pour les familles 
exclues du parc sodaL Des familles 
trop nombreuses, peu solvables et, 
dans les trais quarts des cas,.étran- 
gères, qui se réfugient, fimn» de 
mieux, dans ces ensembles immo- 
biliers construits, pour la plupart, 
dans les années 601 
Le scénario est quasi rinmirahV 
Les locataires ou les propriétaires 
occupants d'origine, ouvriers ou is- 
sus des classes moyennes aspirés 
par la vague de construction indi- 
viduelle en périphérie dés villes, 
ont progressivement ^déshivesii le 
grand habitat collectif. Dans cette 
fraction du parc peu à peu délais- 
sée, Les fânriÏÏes étrangères ont pris 
le relais. Dans Jes dix dernières an- 
nées, la crise a précipité ces en- 
sembles dans une spiraie infer- 
aale.;i , baisse ..ude*. prix, 
accroissement du nombre de loca- 
taires ou de propriétaires insol- 
vables, dégradations dues & Fang- 


mentation des impayés. Résultat: 
qnairf lès org arfi^pg htm rmi» en- 
tamé la réhabilitation de leur pàic, 
le sentiment d’abandon des habi- 
tants de ces cités oubliées s’esten- 
core accru. i 

i 

FORTE DENSITÉ 

Ces copropriétés étaient, jusqu’à 
une époque récente, totalemént 
exdues des politiques urbaines. 
EUes le sont encore largement H a 
fallu attendre 1991 pour que les 
aides de l’Agence nationale pour 
FamétEoration de l’habitat (ANAH) 
soient étendues aux immeubles 
collectifs récents et 1994, pour que 
Jes opérations programmées 
d’amélioration de l’habitat 
(OPAH), qui mobilisent smrrm pé- 
rimètre à «reqnahfier» des finan- 
cements de FEtat et des collectivi- 
tés, intègrent des immeubles eh 
copropriété. 

Le parc collectif privé construit 
dans les années 60 et 70 est estimé 
à 2£ mDSons de logements, dont 
près de 2 millions sont en coprof 
priété. D représente un logement 
sur trois construits dans cette 
période. A Qichy-so us-Bois, par 
exemple, les 509 logements en co- 
propriété de la cité de la Forestière 
accueillent 2 300 habitants, dont 
les trois quarts sont étrangers oui 
d’origine étrangère et disposent de! 
très faibles ressources. La densité 
par logement - 5,8 habitants en] 
moyenne - y est la plus forte du; 
département;. 200 familles sont 
lourdement endettées. Avec S mê- 
lions de francs d’impayés de, 
charge, la copropriété est en rup- 
ture de paiement. ,• 

i ,*. Smestibis é t ait, à r origine, 
use copropriété essentiellement 
locative. Les .difficultés ont 
c ommen cé très tôt avec la faillite 


hi )wR, MN-llwiîEüjfMEwT, . 
T&ifffA SfRA Â MOUS. _£ 



d’un promoteur. Se sentant floués, 
les propriétaires ont commencé à 
ne plus payer leurs charges puis se 
sont mis à céder, à bas prix, leurs 
logements anx locataires en place. 
«Ces familles accédantes ne mal- 
trisentpas le coût de revient mensuel 
de leur logement quand s’addi- 
tionnent les mensualités de üem- 
pninï, les charges de copropriété, 
l’eau, etc. », explique Philippe Dar- 
teffl, directeur de l'organisme dé- 
partemental chargé de la réhabili- 
tation, le PACT-ARIM 93, qui, par 
convention avec les communes 
concernées, opère sur . huit quar- 
tiers en copropriété en Seine- . 
Saint-Denis. «On a souvent omis de.-, 
leur préciser qu'elles auraient des . 
charges à payer. Elles ne payent plus 
et se marginalisent. Le logement est 
vendu par la banque du tiers de son 


prix à un bailleur privé peu scrupu- 
leux qui loue très, cher, sans s’acquit- 
ter des charges, à des familles qui ne 
peuvent se loger ailleurs. La copro- 
priété enclenche peu à peu sa dé- 
rive .» 

L’agence d'urbanisme Acadie a 
étudié, pour la direction des popu- 
lations et des migrations du minis- 
tère des affaires sociales, le proces- 
sus de dévalorisation des 
copropriétés do Val-Fourré, à 
Mantes-la-Jolie (Yvefines). A l’ori- 
gine, explique-t-elle, le Val-Fourré, 
c’était «1500 logements construits 
au début des années 70, dans l’am- 
bition de promouvoir, au cœur d’un 
grand ensemble marqué par l’habi- 
tat social, une mixité et unemobiïité 
sociales ». Vingt-cinq ans plus tard, 
la réalité n’a plus grand-chose à 
voir avec ces ambitions de départ 


Dans les trois tours les plus sen- 
sibles, où les mutations sont les 
plus nombreuses, les nouveaux co- 
propriétaires sont tous des accé- 
dants ^ contraints », majoritaire- 
ment originaires d’Afrique noire. 
Neuf ménages sur les dix de 
l’échantillon étudié habitaient au- 
paravant Paris ou les départements 
de la première couronne. Tous 
avaient déposé depuis de nom- 
breuses armées des demandes de 
logement HLM dans les 
communes où Ils résidaient ou tra- 
vail] aient Enfin, ce sont, dans tOUS 
les cas. des agences immobilières 
qui les avaient orientés vers le Val- 
lonné, leur faisant valoir les prix 
pratiqués dans ce quartier, voire en 
les orientant vers l'acbat alors 
qu’ils recherchaient on logement à 
louer. « Certaines agences immobi- 
lières parisiennes ont constitué de 
véritables filières spécialisées, .ex- 
plique Sigrine Genest, d’Acadie, 
dont on se repasse les adresses de 
bouche à oreille et qui orientent les 
familles étrangères à faibles res- 
sources vers Mantes-la-Jolie ou cer- 
taines communes de l’Oise. » 

LOYERS PROHIBITIFS 

Ces filières de l’exclusion 
n’épargnent pas les locataires 
étrangers du Val-Fourré, arrivés ré- 
cemment dans les trois coproprié- 
tés étudiées. Les loyers pratiqués 
sont incohérents, toujours prohibi- 
tifs. L'étude rite le cas de deux mé- 
nages acquittant mensuellement 
un loyer de 3 000 francs (charges 
comprises) pour un studio de 
30 mètres carrés. -Elle cité aussi le 
cas d’une femme marocaine, seule 
avec quatre enfants, qui verse en 
espèces, chaque mois, la somme de 
3 650 francs et qui ne peut perce- 
voir d’aHocations-logement parce 


que son appartement est considéré 
comme surpeuplé au regard des 
critères de la caisse d'allocations 
familiales. 

Tous les opérateurs qui tra- 
vaillent sur les copropriétés en dif- 
ficulté insistent sur cette double 
exclusion dont pâtissent les fa- 
milles acculées à l’achat, qui ne 
peuvent acquérir qu'un petit loge- 
ment et qui sont de ce fait privées 
d'allocatioQS-logement Une situa- 
tion que l'on retrouve, à l’iden- 
tique, dans le parc ancien dégradé 
des centres- villes, d'où sont origi- 
naires nombre des familles qui 
peuplent les cités de la grande cou- 
ronne. 

Les pouvoirs publics rechignent 
à aborder le problème de front, 
avançant comme argument l’ab- 
sence de légitimité d’une interven- 
tion publique dans ces cités de 
droit privé. La direction régionale 
de l’équipement d'Ile-de-France ne 
dispose, par exemple, d’aucun re- 
censement de ces sites. Même si le 
pacte de relance pour la ville, pré- 
senté le 18 janvier, annonce l’ins- 
tauration de « fonds spécifiques ou- 
verts aux propriétaires occupants 
surendettés», l’engagement ne 
semble guère à la hauteur du pro- 
blème, expédié en une dizaine de 
lignes. «L'exemple des Bosquets, à 
Montfermeil devrait faire réfléchir et 
inciter à accélérer le mouvement, 
souligne Philippe Dartefl. Juste en 
face des Bosquets, la cité de la Fo- 
restière est en train de sombrer. Soit 
l’Etat avance aujourd’hui les 7 à 
10 millions de flancs nécessaires à sa 
remise à flot, soit il deira, dans dix 
ans, débourser, comme aux Bos- 
quets, au moins 200 millions de 
flancs. » 

Christine Garai 


M m Bunodière, la «mémoire » de la iïté des Fauvettes Saint-Priest s'efforce de suivre les attributions de logement 


M“* BUNODIÈRE n’a jamais quitté tes Fauvettes. 
Locataire dans la dté -depuis 1967, efle est toujours 
là, et die ne le regrette pas. * Je suis la nourrice du 
quartier», dit-eUe en désignant les cinq «fonts ali- 
gnés sur son canapé devant la tfléviskia. &i trente 
ans, elle en a gardé des dizaines» «de la naissance 
jusqu’à l’entrée en sixième», précise t-ette. Elle 
connaît tous les étages et toutes les cages dr«scalier. 
Sa fille a épousé un garçon de la cité. M«“ Buno- 
dière et son mari, miroitier à Vîtry-sur-Selne, sont 
les derniers Français de souche de la cité dès Fau- 
vettes, boulevard Lénine, à Pierrefitte (Seine-Saînt- 
Denis). Un mystère, une bizarrerie que les autres 
habitants ont du mal à comprendre. « L’autre Jour, 
raconte-t-elle, une gamine de la cité m’a demandé 
pourquoi j’étais venue habiter là, au milieu des Turcs 
et des Arabes. Je lui al expliqué que fêtais déjà là 

avant» . 

Construite en 1960 sur un étroit triangle endavé 
entre la nationale! et la voie ferrée, la cité 
comprend cent trente-six logements, du R au F5, 
répartis dans deux bâtiments. Les habitants du petit 
batiment où habitent les Bunodière ont vue plon- 
geante sur les voies.de chemin de fer. Ils sont enviés 
de ceux qui, de l’autre côté du terre-plein, sup- 
portent, toutes fenêtres fermées, 1e bruit continu de 
la nationale. Cest une dté cul-de-sac qui, depuis 
quinze ans, dérive lentement. Un lieu abandonné 
dont la municipalité (PCF) de Pharefitte, sollicitée à 
chaque coupure d’eau ou de chauffage, à chaque in- 
cendie dans les caves, commence, depuis trois ans, 
à se préoccuper. 

En mars 1993, elle a confié au PACT-ARIM 93 une 
mission de maîtrise-d’œuvre urbaine et sociale 
(MOUS) sur cet ensemble immobilier. La ville a ra- 
cheté, au prix des domaines, vingt-six logements 
dont la gestion a été confiée au PACT et qui bénéfi- 
cient de loyers HLM - deux à trois fois moins élevés 
que ceux pratiqués par certains bailleurs privés de 
la cité. Us servent en priorité à désengorger les ap- 
partements où s’entassent plusieurs famïHes. Vingt- 
huit cas de surocaipation ont été recHisés. Vingt- 
huit familles, soit une sur quatre, ont déposé une 
demande de logement auprès de la mairie ; beau- 
coup l'ont fait ailleurs, à Paris ou dans d’autres 

communes de la Seine-Saint-Denis. . 

M°» Bunodière se souvient d avant, même si «le 
continue à aimer sa dté « où, tient-elle à préciser, " 
n’y a pas de délinquants,juste des gosses ipalélevés ». 
Elle a conservé Je règlement de 
lui a remis à son arrivée, en 1967, qui précœitqtrïl 
était interdit aux enfents non accompagné de ra- 
tionner dans les parties communes. 01e en nt Elle 
parie de la pelouse, 
semaine, de lampadaires en ferfbrgé, 
ris. Il n'y a plus ni herbe ni arbre et, sur Je terre- 
Stein la terre est à nu. il n’y a jamais eu mtobog- 

jeu. juste un bac à sable anémique 


qui, curieusement, a résisté aux 370 enfants qui ha- 
bitent actuellement la ôté. 

Les Bunodière] en 1967, habitaient Noisy-ie-Sec 
(Seine- Saint- Dents), une .pièce mansardée, «un 
vrai taudis». A côté, les Fauvettes, « malgré la voie 
ferrée, c'était super ». Les escaliers sont balayés, ma- 
dame nettoie et son mari donne régulièrement un 
coup de propre sur les portes. AU leurs, malgré la 
présence d’un employé d’entretien, c’est la désola- 
tion : carreaux cassés, flaques d’eau sur les paliers, 
graffitis, boîtes aux lettres défoncées. Les résidents 
sont, pour moitié, propriétaires de leur logement. 
Parmi ces derniers, un tiers sont endettés à plus de 
30 % de leurs revenus, neuf le. sont à plus de 50 %, 
deux en cessatioq de paiement- Les plus endettés 
ont acquis leur logement à la fin des années 80, avec 
des prêts bancaires à des taux très élevés, parfois 
supérieurs à 12 %jCeux qui, depuis, ont perdu leur 
emploi, sont étranglés. Avec 2 150 francs d’Assedic, 
la famille A. doit rembourser des mensualités de 
1 635 francs. En achetant aux Fauvettes en 1988, une 
autre famille s’est endettée pour vingt ans et les 
mensualités de remboursement absorbent les trois 
quarts de ses revenus. Quarante-deux propriétaires, 
bailleurs ou occupants ont des dettes de charge en- 
vers ta copropriété] 

RELOGÉS- EN HLm! 

Certains sont partis et louent leur logement, une 
vingtaine ont même réussi à être relogés— en HLM. 
Mais ns continuent, souvent malgré eux, de creuser 
les handicaps de lai cité, en louant trop cher, pour 
rembourser leurs propres dettes. Ils ont payé très 
cher, jusqu'à 6 000 francs le mètre carré habitable, 
des appartements qui en valent désormais moitié 
moins. Avec des loyers excessifs imposés aux fa- 
. milles turques, maliennes ou pakistanaises qui for- 
ment les gros bataillons des derniers arrivés, ils 
remboursent à peine leur emprunt bancaire. En lo- 
cation, le deux piétés à 3 500 francs est monnaie 
courante. Une famille louait, il y a deux ans, son 
quatre pièces 6000 francs. 

Une opération pfôgrammée d'amélioration de 
F habitat (OPAH) est en pûurparier entre la ville et 
FEtat pour réhabiliter la cité. Les choses semblent 
traîner un peu: fa/ seule rénovation des parties 
communes et du- bâtiment a été évaluée, par le 
PACT, 0 9,5 millions de francs, soit 70 000 francs par 
logement. Une somjne relativement modeste mais 
qui ne résoudra pafj le problème de la solvabilîsa- 
tion des famfttes- «tour qu’une copropriété, une fois 
réhabilitée, ne replonge pas, explique Philippe Dra- 
teilr directeur du PACT-ARIM, il est indispensable 
d’aider les familles à i apurer leurs dettes. A Pierrefitte, 
lés impayés ■ représentent 700 000 francs pour 
J 3S0 006 flancs défiais defonctionnement » 


Ch. G. 


SAINT-PRIEST (RHÔNE) 
de notre envoyée spéciale 

Les grands ensembles en diffi- 
culté sont presque toujours à 
F écart des centres-villes. A Saint- 
Priest (Rhône), à 15 kilomètres au 
sud-est de Lyon, les deux copro- 
priétés des Alpes et de Bellevue 
(1500 logements) font pourtant 
exception, là, c'est la ville, avec 
ses équipements, poste, mairie et 
centres sociaux, qui s’est déplacée 
il y a une quinzaine d’années à 
proximité du grand ensemble. Le 
village qui, jusque-là, tenait lieu de 
centre ne suffisait plus aux be- 
soins d’une ville industrielle de 
42 000 habitants. L’installation du 
centre-ville dans le quartier 
Edouard-Herriot, où se trouvent 
concentrés 20% de la population 
de la commune, a accéléré la prise 
en charge par la ville des pro- 
blèmes des deux copropriétés. 
Saint-Priest est même devenue 
une pionnière en la matière. 

La ville a commencé par trans- 
former en jardins publics les es- 
paces verts à F abandon et les par- 
kings. Puis elle s’est attaquée aux 
façades. Ole est ensuite entrée de 
plain-pied dans les affaires de la 
copropriété en préemptant 80 ap- 
partements, qui ont été revendus 
ou donnés en gestion aux orga- 
nismes HLM. Le procédé est utilisé 
couramment par les communes, 
qui peuvent ainsi peser sur les dé- 
cisions prises par les conseils syn- 
dicaux maïs aussi - et surtout - 
s’assurer une maîtrise partielle du 
peuplement du quartier. 

L’évolution des Alpes et de Bel- 
levue est caractéristique de celle 
de tous les grands ensembles en 
copropriété construits à la péri- 
phérie des villes, dans les an- 
nées 60. Les propriétaires d’ori- 
gine étalent des familles issues des 
classes moyennes, des rapatriés 
d’Algérie ainsi que des proprié- 
taires agricoles dédommagés pour 
l’expropriation de leurs champs. 
Ces derniers pèsent encore au- 
jourd’hui de façon non négli- 
geable dans la copropriété. En 
I960, le marché du logement, dans 
la région, était tendu et l’investis- 


sement locatif aux Alpes ou à Bel- 
levue, faiblement concurrencé par 
un parc public très insuffisant, 
pouvait sembler une bonne af- 
faire. Dix ans plus tard, le parc 
HLM était en peine expansion, et 
la clientèle ouvrière se déportait 
massivement sur ces nouveaux lo- 
gements, neufs et moins chers. 

Les effets de cette histoire sin- 
gulière se font toujours sentir au- 
jourd’hui La copropriété est écla- 
tée entre une multitude de petits 
propriétaires aux statuts et aux 
profils variés, chacun possédant, 
au maximum, cinq logements. Au 
moment de l'achat, les proprié- 
taires bailleurs ont groupé leurs 
différents lots dans les mêmes al- 
lées : ce sont aujourd’hui les plus 
fragiles, les plus délabrées, celles 
où la rotation est la plus forte. 

« Conduire 
une politique 
de peuplement 
revient toujours 
à flirter avec 
une politique 
d'exclusion » 


Du coup, les propriétaires oc- 
cupants qui n’ont pas fui sont eux 
aussi relativement regroupés. En 
pénétrant dans certaines allées, on 
passe dans un autre monde : sols 
lessivés, digicode, plantes vertes et 
boîtes aux lettres astiquées. C’est 
généralement là que se recrutent 
les membres du conseil syndical. 
La plupart sont français, portugais 
et retraités, alors que les habitants 
sont, pour les trois quarts, turcs 
ou maghrébins et parents d’en- 
fants en bas âge~ 

Les propriétaires occupants, qui 
ne représentent plus que 30% des 
habitants aujourd’hui, ont pro- 
gressivement quitté la dté. Les fa- 
milles issues dé r immig ration ont 


pris le relais. Essentiellement mag- 
hrébines d'abord, turques depuis 
une dizaine d’années. Les Turcs re- 
présentent environ un quart des 
habitants; les familles achètent 
parfois leurs appartements direc- 
tement depuis leur village d’ori- 
gine. presque toujours à un parti- 
culier, souvent avec un gros 
apport personnel, constitué grâce 
à la solidarité familiale. 

Le rachat des logements par la 
ville est un outil efficace pour 
mettre son nez dans l'attribution 
des logements. Dans une 
commune où le Front national à 
remporté 35,88% des suffrages 
aux dernières élections munici- 
pales, l’enjeu est considérable. Dé- 
légué au PACT-ARIM de Lyon, le 
« suivi du peuplement » dans les 
deux copropriétés fait l'objet 
d’une grande attention. Mais 100 à 
150 logements changent de main 
chaque année alors que la marge 
de manœuvre financière de la ville 
lui permet de préerapter, chaque 
année, une dizaine de logements 
seulement 

La question du peuplement des 
Alpes et de Bellevue est un sujet 
quasi tabou. Le PACT-ARIM du 
Rhône marche sur des œufs. Le 
mot « immigration » est pratique- 
ment absent de l'étude qu'il a 
consacrée, en janvier dernier, au 
« peuplement » dans les deux cités. 
« Nous savons bien, dit un observa- 
teur qualifié mais anonyme, que 
les familles turques que nous avons 
repoussées n’ont pas eu accès au 
parc social et qu’elles ont sans 
doute atterri dans les logements an- 
ciens très dégradés du centre de 
Lyon où dans d’autres copropriétés 
de la région. Conduire une politique 
de peuplement revient toujours à 
flirter avec une politique d'exclu- 
sion, nous en sommes parfaitement 
conscients. Faut-il, à ce titre, laisser 
les familles très nombreuses s'entas- 
ser dans des logements exigus ? Ou 
laisser des gens s'endetter qaund on 
sait, au départ, qu’ils viendront ra- 
pidement grossir le poids des im- 
payés de charges?» 

Ch. G. 
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SOCIÉTÉ 


L’Europe renonce à renforcer le contrôle 
sur les aliments génétiquement modifiés 

La directive soutenue par la gauche parlementaire et les Verts a été repoussée 


Patrick Sébastien condamné 


Le Parlement européen a repou 
12 mars, l'essentiel des disposition 
par la Commission de Bruxelles visa ri 

STRASBOURG 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
La gauche du Parlement euro- 
péen, soutenue par le groupe des 
Verts, a échoué, mardi 12 mars, 
dans sa tentative de renforcer le 
contrôle sur la production et la 
commercialisation des nouveaux 
aliments et ingrédients génétique- 
ment modifiés. L'assemblée des 
Quinze, qui était appelée à se pro- 
noncer sur une directive élaborée 
par la Commission de Bruxelles et 
les Etats membres de P Union eu- 
ropéenne, avait désigné comme 
rapporteur la social-démocrate al- 
lemande Dagmar Roth-BehrendL 
La droite de l’hémicycle a obte- 
nu le rejet de toutes les disposi- 
tions qui visaient à établir des cri- 


tères permettant de vérifier si les 
produits génétiquement modifiés 
relèvent d'une « consommation 
sûre » et de réglementer de ma- 
nière rigoureuse leur étiquetage. 
Le professeur Christian Cabrol 
(UPE-RPR) a souligné les diffi- 
cultés pratiques d’un étiquetage 
systématique en prenant l'exemple 
du génie génétique appliqué au 
blé, qui est, selon lui, * indéce- 
lable » dans la farine. « Une régle- 
mentation trop lourde pénaliserait 
un secteur qui a un grand potentiel 
en termes de création d’emplois », 
a-t-il ajouté. Le vilfiériste Edouard 
des Places a abondé dans son 
sens : « Le développement de la bio- 
technologie soujfre déjà de lenteurs 
et de blocages, a-t-il déclaré ; si l’on 
ajoute d'autres obstacles, c’est l'en- 


semble de la filière agroalimentaire 
qui risque d’en pâlir, » 

Les défenseurs des consomma- 
teurs ont eu droit à un maigre lot 
de consolation. A la demande des 
démocrates-chrétiens, ^Assemblée 
parlementaire s'est en effet écar- 
tée de la position de Bruxelles sur 
un seul point. Dans le document 
commun à la Commission et au 
conseil des ministres, Q était prévu 
que l'étiquetage d’un, produit 
comporte la mention d'aliment gé- 
nériquement modifié lorsque sa 
manipulation avait été « significa- 
tive». Le texte parlementaire re- 
prend cette exigence, mais seule- 1 
ment lorsque des traces de 
manipulation ont été identifiées. 
L’exécutif communautaire doit 
maintenant parrainer cet amende- 


Des risques « imprévisibles » pour la santé 


EN EUROPE, officiellement, aucun organisme gé- 
nétiquement modifié (OGM), à usage agro-alimen- 
taire, n'a encore reçu d’autorisation de mise sur le 
marché. Le répit sera de courte durée et les aliments 
de demain se bousculent dans les laboratoires. Pour 
l'essentiel, le menu sera végétarien. Colza, maïs, bet- 
terave ou pomme de terre : rien qu’en France, plu- 
sieurs centaines de plantes transgéniques - dans les- 
quelles ont été introduits des gènes étrangers-, ont 
été testées depuis 1987. 

Dans les supermarchés britanniques, des boîtes de 
concentré de tomates génétiquement modifiées sont 
en vente depuis quelques semaines : la purée de to- 
mates étant considérée comme une matière 
« morte », ce produit est en effet parvenu à se sous- 
traire à la réglementation européenne sur les OGM. 

Aux Etats-Unis, le pas a été franchi depuis long- 
temps. La tomate « Flavr Savr », génétiquement mo- 
difiée par la firme Calgène de façon à mûrir moins 
vite, fut autorisée à la vente en 1994. Des variétés de 


maïs, de pomme de terre et de coton, modifiées de 
manière à produire une toxine bactérienne les proté- 
geant des insectes prédateurs, ont également obtenu 
le feu vert des autorités américaines. 

Quels sont les risques potentiels de ces avatars vé- 
gétaux? De Tavis de la plupart des experts, ils sont 
surtout environnementaux. La multiplication de 
plantes auto-pesticides pourrait entraîner l’appari- 
tion d'insectes ravageurs plus résistants encore, et 
leur dissémination incontrôlée dans la nature pour- 
rait modifier les écosystèmes. Four les consomma- 
teurs, le danger semble plus négligeable. Le président 
de l’Institut européen d'écologie, Jean-Marie Peft, 
n’en souligne pas moins * les risques imprévisibles que 
comportent pour la santé humaine les aliments géné- 
tiquement manipulés ». Ü invite les chercheurs fran- 
çais à demander un moratoire sur «toutes les diffu- 
sions dans l’environnement d’OGM ». 

Ca. V. 


ment pour qu’D puisse être retenu 
par les capitales européennes. Or, 
les déclarations de Martin Bange- 
mann, commissaire européen 
chargé du dossier, à pen- 

ser que Bruxelles ne le fera pas. 

PRODUITS FINIS EXCLUS 

Les efforts déployés par 
M“ Roth-Behrendt et ses alliés 
pour mieux protéger le consom- 
mateur se sont ains i révélés vains, 
ils portaient notamment sur r ex- 
tension du champ d’application de 
la directive préparée par Bruxefles. 
Le projet englobe en effet les orga- 
nismes « répficables » (les tomates, 
par exempte) mais exclut cpux qui 
ne le sont pas (comme le ketchup), 
même si les produits finis sont fa- 
briqués à partir de matières pre- 
mières manipulées par génie géné- 
tique. Autre exemple: la levure de 
boulanger génétiquement modi- 
fiée échappera aux contraintes de 
la législation communautaire. 

La gauche européenne deman- ' 
dait en outre Pinstauration de pro- 
cédures rigoureuses pour la 
commercialisation de ces denrées, 
les autorisations devant être déli- 
vrées par la Commission. Dans la 
directive telle qu’elle sera arrêtée, . 
la décision relèvera de la compé- 
tence des administrations natio- 
nales. Enfin, fl était souhaité que la 
mention «produit ayant fiât l’objet 
de modification génétique » fût 
également portée sur les éti- 
quettes identifiant les nouveaux 
aliments génétiquement manipu- 
lés, mais dont le résultat final au- 
rait été identique à un produit na- 
turel 

Marcel Scotto 


Michel Noir s'explique sur ses relations avec plusieurs associations 



LYON 

de notre envoyée spéciale 
En quelques minutes, mardi 
12 mars à 14 heures, te président du 
tribunal correctionnel de Lyon, 
François Ber- 
ger, a clos le 
suspense en- 
tretenu autour 
d’un éventuel 
report du pro- 
cès pour abus 
de confiance 
PROCÈS de Michel Noir, 
ancien maire de Lyon, et de ses 
deux adjoints de l'époque, Jean- 
Paul Bonnet et Serge Guinchard. 
« Le tribunal joint les incidents au 
fond et l’audience va se poursuivre », 
a expliqué M. Berger 
Méthodique, le président choisit 
d'entendre, ce jour; Michel Noir et 
lui seul sur ses relations avec quatre 
associations loi 1901 et sur les mou- 
vements de fonds qui ont donné 
matière aux poursuites. L’associa- 
tion fhabite Lyon éditait une feuille 
d'information locale: entre le 
18 mal 1988 et le 15 février 1990, 
296 000 francs sont partis de cette 
association pour la caisse de la per- 
manence de Michel Noir. Entre 1e 
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19 juillet 1988 et le 19 octobre 1989, 
933 500 francs sont veisés^u profit 
d 1 Opinions, où l'épouse de Michel 
Noir joue un rôle actif. De fhahite 
Lyon, encore, partiront 3 612 027 
francs au profit de J’aime Lyon, 
censée regrouper «fous les amou- 
reux de la ville pour la promouvoir 
aux niveaux national et internatio- 
nal ». 

L’association J’aime Lyon va 
d’aïOeuEs, et c’est ce qui intrigue 1e 
tribunal, payer 332 622 francs afin 
de purger une dette de campagne 
pour le RPR antérieure à sa créa- 
tion. La série se poursuit 145091 
francs ont été prélevés au préjudice 
d’Opinions pour 1e profit personnel 
de Michel Noir. Courant 1993 et dé- 
but 1994, te prévenu est également 
accusé d'avoir détourné 1 592 281 
francs au préjudice de la formation 
politique qu'il préside, Nouvelle 
Démocratie, afin de payer les hono- 
raires de ses deux défenseurs dans 
l'affaire Pierre Botton, M e Daniel 
Souiez- Larivière et Alain Jakupo- 
wicz. « Cest Michel Noir, en tant 
quTtomme politique faisant partie 
d'une équipe, que Nouvelle Démo- 
cratie a décidé d’aider lors d’un 
conseil d’administration. Et non à 


titre personnel », rétorque Fancfen 
maire à la barre. Et ce maquis d’as- 
sociations soupçonné de « non- 
transparence »? A l’époque des 
faits, se défend Faccusé, fl y avait 
absence de loi ou presque sur le fi- 
nancement des partis politiques, et 
toutes les formations utilisaient des 
systèmes analogues. « Nous n’avons 
fiat qu'anticiper la loi puisque ceüe-d 
a repris ce mode d'organisation », 
plaide M. Noir. 

D'IMPORTANTS VERSEMENTS 

A propos de robjet social déclaré 
de ces associations, qui ne semble 
pas permettre les mouvements de 
fonds incriminés, il dédare que « la 
liberté de l'activité politique est un 
droit Cette dernière n’est pas un 
commerce. L’objet d’une association 
est associatif, non commercial». 
Faut-il le rappeler ? Tbutes tes asso- 
ciations sur la sellette ont rembour- 
sé tes sommes en question. 

Au fil de ces qpestions-réponses, 
sans épuiser 1e fond, Ton frôla par- 
fois Finddent de séance. Le pré- 
sident Berger finit par demander à 
Michel Noir de s'expliquer sur tes 
versements qui avalent tant Intri- 
gué le juge Courroye : 500 000 


francs en espèces apportés par le 
prévenu à 1a Société lyonnaise de 
crédit pour y combler un décou- 
vert ; 277 000 francs en espèces ver- 
sés à la BNP pour un deuxième > 
compte au rouge; l’achat d'un vio- 1 
fonce Ile pour 225 000 francs en es- : 
pèces— «Un cadeau de ma mire», I 
affirme l’intéressé; « une collecte I 
d’anciens combattants », avait préti- 1 
sé son épouse. Et encore des cos- 
tumes-. i 

«J’ai conscience de ne pas avoir- 
trahi l’honneur de la fonction- 
d’homme public, conclut l’ancien ! 
maire. /e ne comprends pas pourquoi ; 
je suis devant vous. » La défense a j 
failli, une fois de plus, s'accrocher] 
avec le procureur adjoint Thierry/ 
Crétin, ce dernier ayant transmis au] 
tribunal une feuille qu’il venait de! 
recevoir d’un huissiei: Le président] 
Berger a levé tout mystère, lisant a 
. haute voix le document : la Cour deJ 
cassation faisait savoir que le dos- 
sier de requête en suspicion légi-j 
terne à l'égard du parquet n’était 
pas suspensif et qu’elle l'examine-} 
rait les 19 et 20 mars. Prochaine au+ 
dience mercredi 13 mars à 9 heures. 1 


DardeUe R 


LE PDG DETFl, Patrick Le Lay, et l'ancien ante*»* 'KS JSî 
. tain, poursuivis pour incitation à la hame 
rémission « Osons ». le 23 septembre sm la draîhe privée, 
chacun condamnés à une amende de 30 000 francs, marth 12 mars, 
par la dix-septième chambre du tribunal correctfonmri 
font Jean-Marie Le Pen, Patrick Sébastien avait parodié la ch monde 
Putride Bruel Casser la voix, transformée en Casser du Non ; suivie d’un 
commentaire amusé du président du Front national en p erson ne. 
L’émission, qui avait fort 51,1 % de parts du marché, avait suscite un 
toOé (le Monde du 25 septembre). 

Considérant le délit d'incitation à la haine raciale constitué, te t nbu- 
nlai a jugé que, dans la parodie de Patrick Sébastien, « la limite entre 
Ipumour et l'irresponsabilité [avait] été franchie (—J. Le public, compo- 
sé à cette heure d’écoute de téléspectateurs au profil varié, nota mment 
d'adolescents, ne comprend pas qu’il est invité à se moquer des racistes 
ét à ramer et rejeter leur comportement ». MM. Le Lay et Sébastien ont 
aussi été condamnés a verser un franc symbolique de dom mage s et 
intérêts au Mouvement contre le racisme et pour l’amitié entre les 
peuples (MRAP) et à. la Ligue contre le racisme et Tantisémitisne (li- 
dra), qui s’étaient constitués' partie dvüe. TF 1 devra frire lecture de la 
condamnation, samedi 16 mais, à la fin du journal télévisé de 
20 heures. 

Condamnation de trois anciens 
jmagistrats de Bobigny 

i . ' ’ 

Trois anciens juges consulaires du tribunal de commerce de Bo- 
jbigny (S eïne-S aint-Denïs) et un administrateur judiciaire ont été 

• f condamnés pour malversations et compfidté, mardi 12 mars, par ht 
; tribunal corrections! de Nanterre (Hauts-de-Seine). Bernard Beretz- 
\ ki, ancien magistrat consulaire, prévenu de malversation pour avoir 

repris en 1991 les actifs d'une société de chauffage et plomberie, après 
avoir participé à la procédure de redressement judicaire, a été 
condamné à deux ans de prison avec sursis, un mflfion de francs 
d’amende d’amende et cinq ans de privation de ses droits civiques. 
Pierre Bourdon, ancien président dn tribunal, René Touzet, Fantien 
! président de la chambre qui avait pronom^ te redressement judi- 
! riaire de la société de chauffag e, et Dammiqtie Schmîtt, a rtnrinis tra- 
I teur judiciaire, ont été condamnés à des peines de prison avec surris, 
d’amendes ou de privation de leurs droite-civiques. 

i DÉPÊCHES 

| ■ JUSTICE : le PDG de Dmnez-Kamel International, André Ka- 
meL mis ai examen pour abus de biais sociaux, a été remis en liber- 
té, hmdi U mais, par le juge lyonnais Pbffippe Courroye. Q avait été 
incarcéré le 19 janvier dans r affaire des comptes suisses de Pierre 
Botton (Le Monde du 22 janvier). Le juge soupçonne M. Kamel 
d’avoir versé frauduleusement 6 müEons de francs sur ces comptes, à 
la fin des aimé» 80. Selon te PDG, cette somme correspondrait à des 
commissions versées en vue de F obtention de marchés africains du 
BTP. ■ 

■ URBANISME.: l'homme d’affaires lyonnais Pierre Botton a été 
condamné, mardi 12 mars, à 1750 000 francs d’amende par le tribunal 
de Grasse (Alpes-Maritimes) pour infractions au code de F urbanisme. 

• Le tribunal a aussi ordonné la destruction de constiperions .réalisées 
dans sa propriété Helen Roc, sur tes hauteurs de Cannes .. Les Infrac- 
tions pQTtaîent.sur 250 mètres .carré. 

■ POUCE: le domicile de Fex-conmilssaire Patrbi Rougetet, ré- 
voqué de la poBce nationale le 7 mars, a fait Fobjet d’un cambriolage, 
a déclaré mardi 12 mars Tun de ses avocats, M 1 Jean-François Boutet. 
De retour à Paris après quinze jours d’absence, M. Rougelet a décou- 
vert que son appartement avait été visité. Une enquête de flagrance a 
été confiée par le parquet de Paris à la Brigade de répression du ban- 
ditisme. M» Boutet a, par ailleurs, annoncé son Intention d'introduire 
un recours devant le Conseil d’Etat contre la révocation de son client 
(Le Monde du 9 mars). 

tt ASSISES : nn gendarme mobile a été condamné pour meurtre à 
quatre ans de prison avec sursis, mardi T2 mars, par La cour d’assises 
des Bouches-du-Rhône, pour avoir tué un homme âgé de vingt et un 
ans à l'issue d’une course poursuite, en juillet 1988 à Saint-Rémy-de- 
Provence. Ancien casque bleu au Liban, le gendarme Eric Eechout, 
trente-deux ans, avait poursuivi le jeune homme, qui s’était enfui à sa 
vue lors d’une patrouille nocturne, puis Favait mortellement blessé 
alors que le fuyard, désarmé, s’était brusquement retourné. A l'au- 
dience, le gendarme a déclaré avoir « agi dans Un réflexe de protec- 
tion. » 

■ COLLOQUE : consacré an thème « Secret et transparence en 
démocratie », un colloque organisé par l’Ecole nationale de la magis- 
trature se tiendra, les 14 et 15 mars, dans les locaux de F école de for- 
mation du barreau, sous la présidence du conseiller d’Etat Paul Bou- 
chet (Les inscriptions s’effectuentauprès de FENM, au 4441-88-20). 

■ LONGÉVITÉ : les femmes résidant dans la Vienne et les 
hommes habitant les Deux-Sèvres détiennent le record français de 
longévité, avec des durées de vie moyennes s’établissant respective- 
ment à 82 et 75 ans, selon le Centre de documentation et d’informa- 
tion de l'assurance (CDIA). Les hommes du Morbihan, du Nord et du 
Pas-de-Calais ont une espérance de vie inferieure à 70 ans, et les 
femmes du Pas-de-Calais, du Nord et delà Moselle vivent seulement 
jusqu’à 79 ans, ajoute 1e CDIA, qm explique ces différences par tes 
conditions climatiques, le chômage et r alcool 


Nouvelle mi se en examen de Bernard Tapie dans l’affaire des comptes de l’OM 


LE JUGE d’instruction marseil- 
lais Pierre Phüipon, chargé de F en- 
quête sur les comptes de l'olym- 
pique de Marseille, a notifié, mardi 
12 mars, une nouvelle mise en exa- 
men à Bernard Tapie, pour «faux 
et usage de faux, abus de biens so- 
ciaux et abus de confiance ». M. Ta- 
pi e avait été mis en examen une 
première fois des mêmes chefs, le 
26 mars 1994 : il se voyait alors re- 
procha: l’« évaporation » de quel- 
que 80 millions de francs hors des 
caisses du club marseillais, soit 
-vers des destinations douteuses 
(sociétés ofF-shore, intermédiaires 
rémunérés sur des comptes ano- 
nymes), soit en contrepartie de 
prestations mal ou non justifiées, 
le tout entre 1988 et 199a 
L’extension des poursuites vi- 
sant le député des Bouches-du- 
Rhône apparaît comme la consé- 
quence logique des développe- 
ments de l'enquête. Le 16 mars 
1995, 1e parquet de Marseille avait 
délivré un réquisitoire supplétif 
permettant an juge Phüipon d’ins- 


truire sur des faite commis entre 
1991 et 1993. Selon les investiga- 
tions menées par la brigade finan- 
cière de Marseille, 27 affilions sup- 
plémentaires auraient été distraite 
des caisses de l’OM durant cette 
période, dont 12 mflEons au préju- 
dice de la sodété Réalisation mar- 
keting gestion publicitaire 
(RMGP), qui agissait en tant que 
régie publicitaire officieuse du 
club. 

Lui-même mis en examen le 
13 avril 1995, le (Erigeant de cette 
société, Claude Ghidalia s’était 
présenté comme « une victime rac- 
kettée » par les dirigeante de TOM, 
ayant signé avec le club mars eillais 
un contrat d’exclusivité d’un mon- 
tant de 21 millions de francs (Le 
Monde du 27 octobre 1995). L’en- 
quête de la brigade financière a 
établi que près de 10 raillions de 
francs avaient été versés par 
RMGP, en contrepartie de presta- 
tions fictives, sur les comptes 
suisses de deux sociétés immatri- 
culées dans des paradis fiscaux, Ai- 


nos 57 et EPS. Ces sociétés -écrans 
étaient contrôlées par un ho mm e 
d’affaires grec. Spires Karageorgis, 
ancien intermédiaire radié par les 
instances dn football à l'encontre 
duquel le juge Phüipon a délivré, le 
4 août 1995, un mandat d’arrêt m~ 
temationaL Ainos 57 a perçu plu- 
sieurs versements de l'OM à ja 
veille de rencontres de coupe d'Eu- 
rope, et a également encaissé, én 
1990, 900 000 francs destinés! à 
l’aide à l’enfonce roumaine, après 
l’organisation d’un match amical 
OM-Roumanie. ! 

RESPONSABLE 

« Je ne savais pas et je ne sais tou- 
jours pas à quoi a servi l'argent versé 
à Ainos 57 », a admis M. Ghidalia 
devant te juge d’instruction. H est 
néanmoins étabü qu’en une occa- 
sion au moins, 1e 18 mai 1990, le di- 
recteur commercial de RMGP, do- 
minique Fatras, s’était rendii à 
Genève afin d'effectuer un retrait - 
de 65 000 dollars, soit environ 
325 000 francs - sur l’un des 


comptes de M. Karageorgis. Mais 
tes enquêteurs ignorent quelle fut 
la destination finale de cette 
somme. 

M. Tapie n'est pas suspecté 
d’avoir été te maître d’œuvre de 
^intégralité de ces mouvements de 
fonds, mais ü semble, aux yeux dû 
juge, devoir en assumer la respon- 
sabilité. Aussi M. Phüipon avait-il 
demandé à P Assemblée nationale 
la levée de son immunité parle- 
mentaire, désireux de te placer en 
détention provisoire. Le bureau de 
FAssonblée n’avait pas fiât droit & 
cette requête, autorisant simple- 
ment te juge à placer M. Tapie sous 
contrôle judiciaire (Le Monde du 23 
novembre 1995). 

Dans son rapport transmis aux 
députés, à l'appui de cette de- 
mande, le procureur général d’Aix- 
en-Provence avait, pour sa part; 
rappelé une déclaration de Ber- 
nard Tapie lui-même, prononcée 
au coure d’une assemblée générale 
de FOM, te 15 décembre 1990 - soit 
quelques jours après l’ouverture de 


Tenquête poHdère sur les comptes 
üochib:«Riendeceqiuaétéfrità 
l’OM n’a été fiat sans que je le sache 
et jamais je n’aurais accepté de 
prendreFombre d’un risque que 
soient faites défaussés factures, de 
l'argent noir ou de caisse noire. » 
Réagissant à sa nouvelle mise en 
examen, M. Tapie a déclaré : * Pour 
le magistrat, tout ce qui a été dépen- 
sé à l’étranger est suspect, voire 
frauduleux. Or VOM, finaliste de la 
Coupe d’Europe des clubs cham- 
pions, puis seul vainqueur français 
ae cette même coupe, réalisait à 
cette époque 80% de son chiffre 
ffjgmres à F étranger : Et, bien en- 
fendu, il y avait donc des dépenses 
tout à frit justifiées et docu- 
mentées à r étranger. » M. Traie en 
a curieusement conclu que «rétro- 
spectivement, au vu rie cette nou- 
velle mise en examen, on ne peut 
que se féliciter de la sagesse des par- 
lementaires face aux demandes du 
juge». 
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Mohamad El Ghazali 

Un prédicateur influent 


L’IMAM Mohamad El Ghazali, 
célèbre prédicateur islamiste égyp- 
tien, est décédé samedi 9 mars à 
Rlyad, à l’âge de soixante-dix-neuf 
ans d’une crise cardiaque, alors 
qu fl participait à un colloque sur 
« l’islam et l'Occident ». Qualifié de 
« modéré » parce qu’il était très 
proche de l’Arabie Saoudite, cheikh 
a Ghazali était considéré par les 
intellectuels laïcs comme le vecteur 
en Egypte du wahhabisme, c’est-à- 
dire de Pime des formes les plus ri- 
goristes de r islam sunnite - en vi- 
gueur précisément en Arabie Saou- 
dite. U était en conséquence, à 
leurs yeux, non pas un activiste 
mais un partisan d’une application, 
trop stricte des règles de l’islam, ‘ 
qui équivalait à donner raison aire 
islamistes. 

Cheikh El Ghazali s’était surtout 
fait remarquer par sa prise de posi- 
tion après le meurtre, pour « apos- 
tasie », par des islamistes, en 1992, 
de l’écrivain laïc Farag Fodda. Il 
avait affirmé que toute personne 


ayant renié sa foi devait «se repen- 
tir. S’il ne se repent pas, qu'on le 
tue», parce qu’il est «urt danger 
pour la société et pour la nation ». Et 
fl avait ajouté qu’il incombait «aux 
dirigeants de le tuer». Néanmoins, 
si un individu prenait tout seul la 
responsabilité du meurtre, « il em- 
piéterait sur l'autorité de VEtat, mais 
selon ilslam il ne devrait pas être 
puni ». 

D’abord professeur de théologie 
à l’université islamique cPH Azhar, 
victime de la répression anti-isla- 
miste de r an rien président Anoiiar 
El Sadate en 1980, cheikh El Ghaza- 
li avait opté pour l'exil en Alg&ie, 
invité par l’ex-présîdent Ctaadli 
Bendjedid, qui souhaitait favoriser 
un islam modéré face à un islam ra- 
dical. Cheikh El Ghazali avait alors 
été nommé recteur de l’université 
de Constantine. La plupart des 
cadres de l’ex-Frout Islamique du 
sahit algérien seraient ses disciples. 

Motma Nerim 


■ GEORGE BURNS, acteur améri- 
cain, est mort le 9 mars, à l’âge de 
cent ans. Né le 20 janvier 1896, fl 
était considéré aux Etats-Unis 
comme régal de Groucho Marx et 
de Jack Benny. Le tandem qu’il 
forma pendant quarante ans avec 
Grade Allen, son épouse (décédée 
en 1964), s’était d'abord fait 
connaître sur scène, puis au ciné- 
ma (à partir de 1932), et enfin à la 
télévision. Dans les armées 30, fls 
travaillèrent au rythme de deux 
films par an pour la Paramount, 
Bums affirmant qu'il n’avait qu'à 
suivre Grade et téter son étemel 
cigare. Il était figé de soixante-dix- 
neuf ans lorsque sa composition 
dans The Sunshine Boys, au côté de 
Walter Mattfaau, hri valut l'Oscar 
du meilleur second râle. Auteur de 
plusieurs livres, habitué des pla- 
teaux de télévision. George Bums 
a servi de référence à plusieurs gé- 
nérations de comédiens, dont cer- 
tains ne se situaient pas dans le 
même registre que lui. C’est ainsi 
que Ralph Richardson se définis- 
sait lui-même comme « George 
Bums sans le cigare ». 

■ CAI O FERNANDO AB RED, 
romancier, scénariste, auteur 
dramatique brésilien, vient de 
mourir à Porto Alegre (Rio 
Grande do Sul) à l'âge de qua- 
rante-sept ans. Trois de ses ro- 


mans, traduits en français par 
Claire Cayron, avaient fait 
connaître en France cet auteur 
d’un Brésil sans carnaval: Les 
dragons ne connaissent pas le 
paradis (Complexe, 1991), 
L’Autre Voix (Complexe, 1994) 
et Qu'est devenue Dulce Veiga ? 
(Autrement, 1994). Parfaitement 
francophone, il avait souvent 
résidé en France et avait égale- 
ment publié, eu édition bi- 
lingue, une longue nouvelle 
écrite à l’issue de son séjour à 
la Maison des écrivains et des 
traducteurs étrangers de Saint- 
Nazaire, Bien loin de Marienbad 
( ME ET/ Arc an e 17). 

■ RENÉ BACHERICH, un des 
champions de bridge français les 
plus titTés, est mort vendredi 
8 mars, à l’âge de quatre-vingt-dix 
ans. Avec son partenaire habituel 
Pierre Ghestem, fl a fait partie de 
l’équipe de France qui a remporté 
le championnat du monde à Paris 
en 1956 et les premières olym- 
piades à Turin en 1960. Plusieurs 
fois champion d’Europe (1953, 
1955 et 1962), il avait collaboré 
avec Ghestem à l’élaboration du 
système Monaco où figure la mé- 
thode nouvelle des relais. René 
Bacherich s’était retiré des compé- 
titions il y a une vingtaine d’an- 
nées. 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Jacques Laurean a été nommé 
ambassadeur, observateur per- 
manent de la France auprès de 
l’Organisation des Etats améri- 
cains (OEA), en remplacement 
d’Antoine Blanca, par décret 
paru au Journal officiel daté 11- 
12 mars. 

|Né le 8 janvier 1943, à Pantin (Seine- 
Samt-Denis), Jacques Laurean est diplô- 
mé de l’Institut d'études politiques de 
Paris et ancien élève de l'ENA (1967- 
1969). D a été notamment en poste à 
Moscou 0972-1974), A Bonn 0974-1977), 
à Washington (1977-1979), avant d'être 
conseiller pour les affaires Internatio- 
nales de la Banque de Paris et des Pays- 
Bas (1982-1983), conseiller du président, 
puis directeur général adjoint de Fouge- 
rolle (1983-1986). De retour au quai d'Or- 
say, il fut directeur de la coopération 
scientifique, technique et du développe- 
ment 2 la direction générale des relations 
culturelles, scientifiques et techniques du 
ministère des affaires étrangères (1986- 
1989), puis ambassadeur au Nigéria 
de juin 1989 1 septembre 1992. Depuis 
cette date, il était représentant per- 
manent de la France auprès de l’Organi- 
sation des Nations unies pour l’alimenta- 
tion et l’agriculture (FAO) à Rome.] 
Gabriel Relier a été nommé 


ambassadeur en Yougoslavie 
(Le Monde du 24 février), par 
décret paru au Journal officiel 
du 13 mars. 

[Né (e 12 août 1947 A Paris, Gabriel KeJIer 
est agrégé d’histoire et ancien élève de 
l’ENA (1977-1974). Il a été notamment en 
poste à Kuala Lumpur (1982-1984), à 
Vienne à la mission permanente auprès 
de l’OfiBce des Nations unies (1984-1986) 
et a occupé diverses fon nions a l’ad- 
ministration centrale. D’avril 1993 à juin 
1994, D a été directeur du cabinet de Lu- 
cette Michaux-Chevry, ministre délégué à 
l'action humanitaire et aux droits de 
l’homme. Depuis juillet 1993, Gabriel Rel- 
ier était chargé d'affaires à Belgrade.] 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 11- 
mardi 12 mars est publié : 

• Clovis : un décret portant créa- 
tion du « comité pour la commé- 
moration des origines: de la 
Gaule à la France ». Ce comité 
est chargé de parrainer les ma- 
nifestations organisées par les 
colle ctivi tés publiques ou avec 
leur concours, à l’occasion de la 
célébration du 1 500 t anniversaire 
du baptême de Clovis et du 
1600 e anniversaire de la mort de 
Saint-Martin -de-Tours (Le Monde 
daté 18-19 février). 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 


Mère-grand Ida UBERMAN 
est heureuse d'annoncer la nalcsawy de 
son premier petit-fils, 

Bàtint UBERMAN, 

le 1" janvier 1996. 

34. nie de Picpus, 

75012 Phris. 


Sophie. Xavier et Marion 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Pauline, 

le 7 mars 1996. 

Catherine et Thierry LE GUEDT, 
76130 Mcmi-Saim-Aignan. 


Vincent CAUCHE 
et 

- ■- Marie-Anne MKNIER' 
ont la joto d'annoncer la naissance da .» 

. Victorien, •' 

le 7 mare 1996. h Arles: 

23. Lou Mireille, 

Quartier Saint-Victor, 

13990 Fontvieilk. 


- Geneviève Becqudin, 
sa belle-fille. 

Et tou» la famille, 

om la tristesse de (aire pan do décès de 

M“ Simone BECQUEUN, 
née DUBOC, 

survenu le 4 mare 1996, a Emp]es fP3s-de- 
Calais), dans sa quatre- vingt-sixième an- 
née. 

ils associent à leur deuil la mémoire de 
son fils unique. 

Michel BECQUELIN, 

décédé le 7 mai 1995. 

26. rue de StaèL 
75015 Paris. 


-La famille. 

Les amis et les élèves de 

Ginette DELMAS 

ont la douleur de faire paît de son décès, 
survenu dans sa quatre-vingt-troisième 
année, le 9 mors 1996. â Nice. 

L'inhumation se fera dans l'intimité an 
cimetière du Vtsmet (Yveimes). 

Ginette Delmas, enseignante de 
l'enseignement public, im it n . u nce avec 
Jean Delmas de la Fédération Jean- Vï go, 
critique de cinéma, manifesta toute sa vie. 
à travers ses activités pédagogiques a 
culturelles et son engagement civique aux 
côtés de son mari, sa passion de l'His- 
toire. 


36. avenue Primrose. 
06000 Nice. 


- Marie-Claude Bell ec, 

François et Florence Bellec, 

Pierre et Guillaume, 

Martine BeQec, 

Anne-Marie BeDec, 

Gilles Bellec et Brigitte Froidure, 
Christophe et Thomas, 

Agnès et Antoine 
de Masson d'Autume. 

Anoelle, démence, Arthur et Victor. 

Sylvie et Pierre Reynard. 

Augustin. Bruno et Louis. 

Michel et Nathalie Bellec, 

Jean-René, Marguerite et Maxime. 

ses enfants et petits-enfants, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

. M” René BELLEC, 
née Fernande DKÜSY, 

survenu à fois, le 11 mare 1996. 

Ils rappellent le souvenir de 

M. René BELLEC, 

décédé à Lamfivèrian, le 6 juin i960. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
jeudi J4 mars, è 15 heures, 1 CarapviHe, 
(Orne). " “ . .. 

Tfeemessésefecâébrfietib^ 
à Paris. 

107, me du Cherche- MÛR, 

75006 Paris. ' 


- Carmes. Versailles. La-Piene-qui- 
Vire. Nantes. . 

M- Georges Chossat, 
son épouse, 

M*» Jacques Planque, 

Le FfcrcBruno (Alain) CSossat, 

Le docteur et Jean Weber, 
scs enfants, 
d leur famille. 

ont la douleur de faire pan du décès da 

contriHetu; général 
des armées (cr) 

Georges CHOSSAT, 

X21. 

grand officier 
de la Légion d’honneur, 

survenu à Cannes, le 7 mais 1996. 

La cérémonie religieuse a eu lieu dans 
l'intimité. 


-M. et M“ Fabien Courtaud, 
font part du décès de leur frère et beau- 
frère, 

Olivier- J acques COURTAUD, 
survenu h Ames. le 4 mars 1996. 

Ils rappellent le souvenir de sa chère 
épouse, 

Madeleine 

COURTAUD-LAURENT, 

disparue le 3 novembre 1995. 

76730 Gueures. 
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Marie-Thérèse 
CAZENAVE de LA ROCHE, 

a été rappelée à Dieu le 9 mare 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 15 mars, h 11 heures, en 
l'église Notre-Dame-des-Champs, 
91, boulevard du Montparnasse, Pans-6", 
suivie de l'inhumation au cimetière du 
Montparnasse, 3, boulevard Edgar-Qui- 
net. Paris- 14*. 


- M“ Marguerite Deslandes, 
son épouse, 

M. et M" Ami Deslandes. 

M. et M*“ Henri Bogaert, 

M. et M“ Georges ChateL 
M. AM“ Jacques Potignon, 
son frère, sa sœur, ses beaux-frères et 
beHes-sœure. 

Ainsi que ses neveux et nièces et leurs 
enfant s , 

ont la douleur de faire pan du déc ès de 

M. Robert DESLANDES. 

survenu Je 11 mars 1996, d Paris, dans sa 
quatre» vingt-septième année. 

La céré mo nie teügiêqse sera célébrée' 
le 14 mare, à 16 bernes, en l'église de 
Lougnes-sur-Mer (Calvados). 

52, me de la Croix-Nivert, 

75015 Paris. 


- Sa famille et ses proches 
ont b tristesse d’annoncer le décès de 

M. HOANG-XUAN Han, 

ancien élève de l'Ecole polytechnique 

et de l'Ecole des ponts et cha u ssées, 
agrégé de mathématiques, 
ancien minis tre de l'éducation nationale 
. « des beaux -ans, 
historien et philologue, 

survenu le 10 mare 1996, è Paris, dans sa 
quatre- vingt -neuvième année. 

Après l'incinération qui aura lieu le 
14 mors, de 13 h 30 à L5 heures, au créma- 
torium de l’Onne-aux-Momeaux. Les 
Ulis-Orsay (Essonne), ses cendres seront, 
selon sa volonté, déposées è b pagode de 
Itae-L&m (9, me de NcncMtei. Villebon- 
sur-Yvette, Essonne). La cérémonie Câu- 
Siéu aura lieu le 24 mare, & 15 heures, 
dans cerie pagode. 

NI fleure ni coorennea. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

Reconnu comme le père de l’étude ri- 
goureuse de b langue, de l’histoire et de 
b littérature and «me du Vietnam, auteur 
du premier lexique vietnamien de termi- 
nologie scientifique (Danh Tu Khoa Hoc- 
Vocabulaire scientifique, 1939-1940), (col 
fondateur de l'Association pour l'alpha- 
bétisation (Hai Truyen Ba Quoc Ngu), du 
Journal des sciences (Bao Khoa Hoc, 
1940;, créateur du premier programme 
d'enseignement en vietnamien de l'édu- 
cation nationale (1945), il a découvert et 
préservé de nombreux documents viet- 
namiens historiques et littéraires en 
• htm » et eu * nom », dont O a tiré des 
ouvrages oui ont fait date par leur métho- 
dologie scientifique, D bisse, entre autres, 
une édition critique très attendue du ro- 
man en vers Kim Van Kleu. 


1».. 


- M“ Suzanne Landy, 
son épouse, 

M. Jean Landy, 
son frère, 

VL et M- Rémy Landy, 

M. et M“ Bertrand Landy, 
ses enfants, 

Frédéric et Valérie, Nicolas, Sophie. 
Nadège, Cyril, 
ses petits-enfants, 

Pierre, son arrière-petit-fils, 
ont la tristesse de foire part do décès de 

M. Raymond W. LANDY, 

survenu le 11 mars 1996, dans sa quatre- 
vingt-dix-septième année. 

Les obsèques auront lieu dans 
l'intimité, le 12 mars, & 17 heures, à 
Vboiezac (Corrèze). 


I 


« Le vent, l'inattention ont emporté la 
moitié de ce que j'ai pu dire. Le reste, on 
ne l‘a pas compris. » 
TfcilhanJ de Chardin. 

Robert LARQUET 

nous quittait, le 9 mars 1996, dans sa 
soixanré-dix-neoviènie année. 

Militant syndicaliste dès 1936, il a 
consacré sa vie à combattre les injustices 
sociales au travers de ses diverses 
activités. 

Conseiller prud'homal au Conseil de 
Paris, maître d'apprentissage de la société 
Ap ple va ge, enseignant, directeur-adjoint 
de EHP (CharliatX intervenant à l'Ecole 
centrale de Paris- 

D était chevalier dans l'ordre national 
du Mérite. 

Un legitue de condoléances sera ou- 
vert au funérarium des Botignolles. 
10, rue Pierre-Rebière. 75017 Pans, du 13 
au 19 mars. 

L'incinération au crématorium du Père- 
Lachaise, le mardi 19 mars. 1 14 h 15. sera 
^suivie, de : l'inhumation de l'orne au 
-cimetière Saint-Germain de Chamane. 

Marie Larqueu 

47, me du Bonégo, 

75020 Paris. 


- M“ Roger Vivien, 
née Christiane Lecocq. 
a b douleur de faire pan du dé cè s de son 
frère, 

Georges-Frédéric LECOCQ, 

survenu le 3 mars 1996, dans sa cin- 
quante-septième année. 

Ses obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

Chemin des courses. 

13440 Cabannes. 


- - Dijon. Pirey. Paris. 

M™ Henri Lccouftre. 

Michèle, Georges. Vincent Roux, 

Alain Lecoultre. 

Sa famille et ses amis, 
font pan du décès de 

Henri LECOULTRE, 

instituteur retraité, 

survenu le 9 mars 1996, à Dijon. 

Les obsèques civiles ont eu lieu le 
13 mars. 


- La direction et le personnel de b so- 
ciété MAGAFOR, 

ont b douleur de faire pan da décès de 

M- Robert MATTHEY, 
née Fanny BOURGEOIS, 
veuve du fondateur, 

survenu en son domicile à Ncoïlly- Plai- 
sance (Seine-Saint-Denis), le 9 mars 
1996. 


- Gustave Fait, 

La fenrifle Pfriem, 

El ses amis, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

Bernard PFRIEM, 

artiste-peintre, 

à New Yak, le 6 mars 1996. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- L’Association e Les enfants de 
Béja» 

a l'immense peine de faire pan de b dis- 
parition de son président-fondateur et 
ami, 

Jacques PORTUGAIS, 

survenue le dimanche 10 mais 1996. 

Elle participe à la douleur de sa famille. 


Remerciements 

- dément Osbcrt, très éprouvé par b 
pene de son épouse, a ressenti profondé- 
ment l'affection qu'avait suscitée b per- 
sonnalité rayonnante de Liliane. 

Très touebé par les nombreuses 
marques d'amiiié qui lui ont été 
témoignées, il lient à exprimer à tous sa 
très grande reconnaissance. 


Anniversaires de décès 


- A l'occasion du premier anniversaire 
du rappel à Dieu de 

Edouard FRÉDÉRIC DUPONT, 

Martine Aurflioc, député, maire du sep- 
tième arrondissement, et le conseil d'ar- 
rondissement, vous informent qu'une 
messe sera célébrée le 15 mars 1996. à 
18 h 30, en l’église Saint-Thomas- 
d* Aquin. 1, rue de Motnalembert. Paris-7*. 
et remercient ceux qui ne pourront être 
présents de s'y associer en prière et en 
pensée. 


- B y 3 neuf ans disparaissait 

Jean-Claude LANGELXJER. 

Une pensée est demandée à tous ceux 
qui l'ont connu. 

On ne meurt qu 'une fois, 
et c'est pour si longtemps ! 

Molière. 


Immortel Amour 

La mort n'est rien, la reine ne 
l s' éteint pas. 
Et une primevère plantée dans le sol 
l avant moi. 

Rejleurira immortelle longtemps 
[sous mon pas. 

-Ab mémoire de 

Joauna-Wiktorm SZUMELAS-JANIK, 
1 7 janvier 1988, 

Clément JANIK, 

1 14 mars 1993. 

De la part de : 

Evelyne-Joanna J an ik -Cardon net . 
leur fille. 

Jean-Pierre CardonneL, 
leur gendre, 

Olivier et François, 
leurs petits-enfants. 


d 


.Vos abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde “. 
sont priés de bten vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de réference. 


P 


Colloques 

- L’Association des Amis de b revue 
Passages, avec le concours d'EDF et de 
La Cinquième, organise un colloque inter- 
national, le 14 mars 1996. à la Cité des 
sciences et de l'industrie de La Villerte (è 
l'amphithéâtre Gaston- Berger), sur le 
thème : « Complexité scientifique et 
choix démocratiques», avec les inter- 
ventions d'Emile Malet. Emmanuel Le 
Roy Ladnrie, André Lichnerowicz. Yves 
Quéré, Philippe Lazar. Alexandre 
Minkowski. Xavier Le Pichon, Jean-Paul 
Escande. Hubert Reeves. Hervé Le Bras. 
Lucien S fez, André Lebeau. Geneviève 
Schmeder. Gérard Athias, Jacques Leibo- 
witch. Christian Sioffaes, Christian 
Schmidt. Franck Laloe. Michel Patv. 

Réservation à la revue Passages. 
TA. : 45-86-30-02 - Fax : 44-23-98-24. 

Rectificatifs 

- Au CBL. 10, nie Saint-Claude. PS- 
ris-3*. Jeudi 14 mais 1996. à 20 h 30 : 
• Nouveau rôle de b démocratie, Israël, 
par Haïm Haïssa. ancien conseiller de 
Y. Rabin. » tErratum : pour M. Lcvinas 
qui devait uniquement évoquer ses sou- 
venirs sur son p&re.i 

Soutenances de thèse 

- Bruno Garnier, inspecteur de l'édu- 
cation nationale. 7. rue de Joncoun. 
02420 Esuées. soutiendra sa thèse de lit- 
térature comparée sur : « La traduction 
et l’adaptation de VHécube d'Euripide 
eu France de la Renaissance à nos 
jours », contribution à l'histoire de» pro- 
cessus de transformation littéraire et à 
l'élaboration d’une critique de la traduc- 
tion poétique, sous la direction de M. le 
professeur Brunei, samedi 16 nuire 19%. ii 
10 heures, à l'université Raris-IV-Sor- 
bonne. I, rue Victor-Cousin. Paris. Biblio- 
thèque de littérature française, escalier C. 
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LE MONDE est sur la toile" : 

consultez sur Internet la <■ une •• du journal, 
ie ■ujppiémcm multimedia, des pages spéciales... 

Adresse du serveur WEB sur INTERNET 

Iîttp://\v\vw.Iemonde.fr 

/.c' WvrLl Witic UW? oit Web ou eiicorc lu Toile 
[cominc ! 'appellent les Québécois) 
e.\f un soits-etisembU: a' Internet 


en partenariat avec 


THOMSON 


Hum 


Pour se connecter sur Internet, il faut disposer d’un ordinateur doté 
d'un modem et souscrire un abonnement auprès d'un fournisseur d'accès. 





HORIZO 

immbmmbi ENQUÊTE 



« The Celluloid Closet » (« La Cage de pellicule »), 
un documentaire de Robert Epstein et Jeffrey Friedman, 
retrace cent ans d'approche de l'homosexualité au cinéma. 
Un baromètre qui reflète la tolérance, l'acceptation 
ou le rejet de « ce thème-là » parla société américaine 


D EUX hommes 
dansent enla- 
cés devant un 
gramophone 
sous le regard 
d’un troisième, 
et c'est The Gay 
Brothers, réalisé 
par William 
Dickson pour Thomas Edison. 
Deux hommes dansent encore de- 
vant un autre, et c’est Philadel- 
phia, de Jonathan Demme. Près 
d’un siècle sépare ces plans 
presque identiques, les trois in- 
connus de 1895 et le trio Tom 
Hanks-Antonio Banderas-Denzel 
Washington. Cent ans au cours 
desquels Hollywood aura varié 
dans son approche de l’homo- 
sexualité, tant masculine que lami- 


nage du répertoire à passer de la 
scène à f écran. Avec le travesti. A 
une nuance près : si, déguisés en 
femmes, « Fatty » Arbuckle et 
Cbarlie Chaplin feront toujours 
rire, une femme habillée en 
homme - Garbo dans. La Reine 
Christine, Dietrich dans Morocco - 
fascinera. Marlène embrassera 
une femme à pleine bouche (mafe 
c’est pour agacer Gary Cooper) et 
on oubliera que le monarque Scan- 
dinave était une lesbienne notoire. 

Dans les années 20, F Amérique 
connaît une première crise de mo- 
ralité. Catholiques et protestants 
s’élèvent contre la «sexualité qui 
déferle sur nas écrans » et - plus 
grave - agitent la menace du boy- 
cott- Pour «sauver Hollywood», 
les patrons de studios, réunis en 


Pas besoin, pourtant, d'être sor- 
cier pour comprendre. Vampire 
dans La Fille de Dracula, Judith 
Anderson exhorte un modèle à 
ôter son chemisier avant de 
s’abreuver à son cou. La même ac- 
trice, servante et vestale de Rebec- 
ca, d’après le roman de Daphné du 
Mander, caresse le manteau de 
fourrure de sa maîtresse disparue 
avant d’en déballer les sous-vête- 
ments! 

Précédé par une bouffée de gar- 
dénia et accompagné d'une mu- 
sique « levantine », Peter Loue lé- 
chant le pommeau de sa canne 
dans Le Faucon maltais ne laisse 
aucun doute sur ses penchants. Le 
mot ne sera cependant pas pro- 
noncé. Pas plus que dans La Corde, 
d’Alfred Hitchcock, où Ton devine 


nariste Stewart Stem, et S a ma- 
tière à rébellion; c’est un paria dans 
une Amérique homophobe.,. Je 
récrirais aujourd'hui. Je serais plus 
explicite », confie-t-il à Epstein et 
Friedman. 

Le Code Hays ne soit guère 
révolution des moeurs (le rock and 
ibll fait une entrée fracassante en 
1954), et, avant qu’a tombe 'en dé- 
suétude dans les années 60, les 
scénaristes hollywoodiens se 
livrent aux acrobaties Les pins in- 
sensées. 

Racontée par le romancier-scé- 
nariste Gore Vidal, la saga de Ben 
Hur (1959) constitue un des grands 
moments de Celluloïd Closet (le 
film). Dans les rapports entre le 
juif Ben Hizr (Chariton Heston) et 
le Romain Masala (Stephen Boyd), 



Hollywood, un siecle 
en clair-obscur 


Louise. Brooks etAUce Roberts dans « Loulou », 
de Georg WBhebn Pabst, 1929. 


nine. Suivant les décennies, on en 
rit, on eu a peur, on la vomît, on la 
prend en pitié. 

Bq 19 81, cette évolution fit l’ob- 
jet d’une étude de Vite Russe, The 
Celluloïd Closet (« La Cage de pelli- 
cule»). C’est aujourd’hui un film 
de Robert Epstein et Jeffrey Fried- 
man, réalisateurs déjà récompen- 
sés par deux Oscars. Après avoir 
« fait» le circuit des festivals (Tb- 
ronto, New York, Sundance, Ber- 
lin), ce documentaire de long mé- 
trage sortira aux Etats-Unis 
fin mais, après avoir été program- 
mé sur Arte le 15. 

Art éminemment populaire, le 
ciné ma a, plus que tout autre au 
XX e siècle, reflété, parfois défini, 
F image que la société se fait des 
lesbiennes et des « gay s », celle 
aussi que ceux-ci se font d’eux- 
mêmes. Baromètre infaillible de 
tolérance, d'acceptation ou de re- 
jet A ses débuts, proche encore du 
music-hall, le cinéma utilise l’ho- 
mosexualité à des fins comiques. 
Dandy au déhanchement trop 
« distingué », moustache fine, che- 
veux gommés, yeux écarquiflés - 
et dépourvu de toute sexualité-, 
la « folle »- « une erreur de la na- 
ture dans un pays où les hommes 
sont des hommes * (intertitre de 
film muet) - est le premier person- 


conclave, font appel à un 
■j « conseiller indépendant » au-des- 
sus de tout soupçon: ce sera un 
ancien ministre des postes, Wxll 
Hays, originaire de l’Indiana, Amé- 
rique profonde. Celui-ci s’em- 
presse de rassurer le public: avec 
les producteurs, promet-a, ü ins- 
taurera des canons de « bon goût» 
conformes aux « valeurs sur les- 
quelles est fondée notre commu- 
nauté». 


amants les deux jeunes milliar- 
daires qui tuent un de leurs amis ; 
pas plus que dans L’Inconnu du 
Nord-Express, Hitchcock encore, 
où Robert Walker tuera L’en- 
combrante fiancée de Fariey Gran- 
ger. On remarquera au passage 
que l’homosexuelOe) est deve- 
nue) assassin. 

Dans tes années 50, ce sera un(e) 
grand(e) malade et tes symptômes 
de son mal frôleront le ctiché. Mal- 


Suivant les décennies, on en rit, 
on en a peur, on la vomit, 
on la prend en pitié 


Autocensure librement consen- 
tie, et simple geste dans les an- 
nées 30, le Code Hays deviendra 
très vite un carcan. Les règles sont 
inviolables, si absurdes soient- 
elles: il sera interdit à deux per- 
sonnages, même mariés, de s’as- 
seoir sur un même lit, à moins 
qu’fis aient chacun un pied par 
terre. Directeur exécutif de la 
commission Hays, Joseph Breene 
modifie dialogues, personnages, 
intrigue. L’homosexualité prend 1e 
maquis. 


heur à qui n'a pas une démarche 
de footballeur et s’avise de chanter 
Plaisir d’amour en s’accompagnant 
à la guitare ( Thé et Sympathie ). 
Malheur au Sal Mmeo de La Fu- 
reur de vivre qui décore son pla- 
card de photos d’acteurs (et non 
d’actrices) et tombe amoureux de 
James Dean. Tendresse et intimité 
sont interdites entre hommes, Nfl- 
neo ne peut que mourir, ce qu’il 
fera, vêtu du blouson fétiche de 
James Dean. * Cest peut-être lui, le 
rebelle du titre original, dit le scé- 


Gordon Wamecke et Daniel Day Lewis dans « My Beautiful Laundrette », 

de Stephen Frears, 1985. 
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Vidal dit au réalisateur William 
Wyler déceler une relation jadis 
amoureuse que Masala brûle de 
renouer. Wyler le regarde, interdit 
«Rassurez-vous, enchaîne Vidai, 
rien ne sera dit» Wÿter accepte, à 
condition que Heston n'en sache 
rien ; seul Stephen Boyd sera mis 
dans le coup. Dès lors, les regards 
qu>fl lance à Heston sont limpides, 
leurs attouchements aussi, qui 
conduisent les deux hommes à 
trinquer puis à boire tes bras en- 
lacés. Aujourd'hui encore, Chari- 
ton Heston réfute cet aspect des 
choses, comme ü nie Fhomosexua- 
Hté du MkbeHAnge qu'il incarnait 
dans L'Extase et l’Agonie. 

H ollywood a appris à 
écrire mitre les lignes, le 
spectateur à voir entre les 
images; c’en devient presque un 
jeu. Dans La Rivière rouge (1948), 
de Howard Hawks, Montgomery 
CHft et John Ireland parlent de 
femmes mais comparent loirs pis- 
tolets. Jusqu’à Doris Day, pro- 
prette fiancée de l'Amérique de 
1953, qui, Calamftyjane épatée par 
les dessous d'une chanteuse de sa- 
kxm, s’en va chanter son émoi en 
plein cœur de la prairie. La chan- 
son? Secret Love-. 

Deux femmes remontent un 
quai de gare pour rejoindre un pe- 
tit orchestre qui part en tournée. 
Signe particulier : Daphné et José- 
phine sont incarnées par Jack 
Lemmon et Tony Curtis parodiant 
Grâce Kelly. Certains l'aiment 
chaud (1959) sera un succès mon- 
dial On mesure la distance qui sé- 
pare Lemmon et Curtis d’Arbockte 
et Chaplin: la part du féminin, 
chez l’homme est délicatement 
abordée par BIDy Wîldec H n’em- 
pêche : la scène finale où, arra- 
chant sa perruque, Lemmon dit au 
milliardaire Rudy VaBee qu’il ne 
peut F épouser parce qu’il est un 
homme - «Personne n’est par- 
fait», répond Vallée - fait hurler 
les conservateurs, qui reproche- 
ront à Lemmon de trop prendre 
goût à sa Daphné. 

Tant bien que mal fa comédie 
fait passer la pilule. Dès qu’on 
aborde 1e drame, censeurs et pré- 
censeurs saisissent leurs ciseaux 
de combat. Tennessee Williams en 
fait souvent tes fiais ; Paul New- 
man se noiera dans Palcool plutôt 
que d’avouer le désir qu’a éprou- 
vait pour un «ni défunt (La Chatte 
sur un toit brûlant). Sebastien Ve- 
nabte aimait trop les garçons (Sou- 
dain l’été dernier % Sans voix, sans 


visage - «Hunnosexuel parfait pour 
son époque», dit l’actrice Lily 
Tomlln - Sebastien mourra lynché 
par une bande d'adolescents, 
comme un monstre dans un film 
d'horreur. 

Avec Vfeffrn (1961), le cinéma an- 
glais aborde l’homosexualité de 
plein front : Dirk B o garde, le 
comédien alors 1e plus en vogue, y 
affirme son désir de coucher avec 
un homme. Aux Etats-Unis, on 
n’en est pas encore là. Qui est ho- 
mosexuelfie) est coupable. Cest ce 
qixe crie Sbirley Madame à Au- 
drey Hepbuxn dans La Rumeur, de 
. William Wyler, avantderse suicider 
de bajm» et de dégoût. L’équation 
. est posée : homosexualité égale 
désespoir, égale suicide. Menacé 
de chantage politique, le seul sé- 
nateur décent du Congrès que dé- 
crit Otto Preminger dans Advise 
and Consent se tire une balte dam 
la tête. 

Tiré d’une pièce à succès de 
Mart Crowtey, Les Garçons de la 
bande (1970), de Wîffiam Friedkm, 
tente de rectifier 1e tic. Ces «gar- 
çons» sont lucides, drôles, pathé- 
tiques, humai ns . Pour la première 
fois, peut-être, ils ont 1e sentiment 
d’appartenir à un groupe. Parallè- 
lement, se déroutent tes premières 
manifestations du Front de libéra- 
tion des « gays». Retour de bâ- 
ton : en rédamant pignon sur me, 
tes homosexuels s’exposent an tir 
groupé. De fîhn en film (hoUywoo- 
dieu ou indépendant), on les traite 
de «fag» ou de «ftggot» (« pé- 
dale », « tantouse »). La chasse est 
ouverte : dix ans après Les Garçons 
de la bande, Friedkin commet 
Cmîsing, qui soulève la commu- 
nauté «gay», de mieux en mieux 
organisée. Futur scénariste de Phi- 
ladelphia, Ron Nyswaner, s'entend 
dire : « Si tu as vu Cruisïng, tu sais 
le sort que tu mérites ! » 


jettent toutes deux dans 1e préci- 
pice. On imagine mal le même 
geste entre Paul Newman-Butth 
Cassidy et Robert Redford-le KkL 
Comme le souligne Susan Saran- 
don, « c’aurait donné [à leurs 
poursuivants] une raison supplé- 
mentaire de leur tàer dessus». 

D ANS les années 80, l'ho- 
mosexualité devient prati- 
quement invisible : le sida 
est venu compliquer la donne. jL 
Hollywood cinéma mettra une 
bonne dizaine .d'années pour 
■ l’aborder (la télévision- sera plus 
audacieuse); Distribué par-ltiStar, 
■Phdadelphia (1993) est le premier 
:« film de studio» à traiter de l'épi- 
démie. La recette estmise au point 
avec un soin exceptionnel: réalisa- 
teur à succès {Le Silence des 
agneau^, Jonathan Demme gante 
quand même une aura d’icono- 
claste. 

Refusant de ne prêcher qu’aux 
convaincus, 1e scénariste Ron Nys- 
waner fait passer son message an- 
tidûscrimfnatoire an travers d’une 
structure dramatique tradition- 
nelle. Et surtout, 1e héros, entouré 
(Tune famüfe on ne peut plus ai- 
mante, est incamé par Tom Hanks, 
acteur populaire toutes démogra- 
phies confondues, personnalité -il 
l’avoue lui-même - qui «ne fait 
peur à personne». L’avocat atteint, 
du sida est acceptable du grand 
public «parce que c’est Tommy 
Hanks qui le joue ». fi est vrai qu’il 
meurt à la fin. 

Combien de temps faudra-t-il 
encore attendre, s’interroge la réa- ^ 
Ksatrice Jan Oxenberg, pour que le * 
public - du moins Hollywood- ac- 
cepte une lesbienne ou un homo- 
sexuel à Faise dans sa peau et heu- 
reux de vivre ? SI de nouvelles voix 
se font entendre, elle viennent du 
cinéma Indépendant (Gus Van 


Combien de temps faudra-t-il 
encore attendre pour que le public 
accepte une lesbienne 
ou un homosexuel à l'aise 
dans sa peau et heureux de vivre? 


Le baiser entre hommes est en- 
core tm tabou. SI le public améri- 
cain l’accepte entre Peter Finch et 
Murray Head, c'est qu’Un di- 
manche comme les autres (1971) est 
anglais et que, deux ans aupara- 
vant, son réalisateur, John Schle- 
szngèi; a obtenu FOséar pour Ma- 
cadam Cowboy. Onze ans après, 
Making Love, d’Arthur Hfller, n’au- 
ra pas cette chance, et les deux ac- 
teurs, MSchael Ontkean et Hany 
H a m M n , en verront leurs .carrières 
entravées. La nudité et l’affection 
fémin in es dérangent moins : les 
femmes comprennent, les 
hommes ne se sentent pas mena- 
cés. Susan Sarandon-Lo irise peut 
impunément embrasser Geena 
Davis-Tfcelma avant qu'elles se 


Sant) ou étranger : Stephen En 
(My Beautiful Laundrette) est 
efais, Ang Lee (Wedding Banq 



1996 se faisant de plus en plus 
conserva hice, Hollywood ne joue 
que les valeurs sûres : le seul film 
important qui traite de « ce 
thème-là» est l’adaptation de fa 
comédie de Jean Poiret La Cage 
aux folles, réalisée par Mflœ Ni-j 
omis. .Malgré leurs Oscars, Roberf 
tpstein et Jeffrey Frie dman nîont 
pu monter The Celluloïd Closet que 
grâce à la télévision anglaise 
(£hannel 4 ), un câble américain 
(HBO)etArte. 

Henri Béhar 
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Rendre à l'Europe sa raison d'être 


par Lysiane Cartelier, Jacques Fournier et Lionel Monnier 


L A mondialisation de 
l’économie n’est pas un 
mal en soi. Encore faut- 
il - sinon l'exercice dé- 
mocratique serait vidé de sa subs- 
tance - qu’une capacité de régula- 
tion politique subsiste, à un 
niveau approprié, pour en orien- 
ter le cours et en contrôler les ef- 
fets. Ce niveau sera de moins en 
moins le niveau national, n ne se- 
ra pas avant longtemps le niveau 
mondial, n ne peut être, pour 
nous Européens, que le niveau 
communautaire. Au-delà de sa di- 
mension humaniste, l'idée euro- 
péenne trouve dans ce contexte 
une justification supplémentaire: 
offrir aux Etats-membres l’occa- 
sion de reconstituer collective- 
ment la marge de manœuvre 
qu'Os sont en train de perdre sé- 
parément Force est de constater 
que l’Europe ne s’est toujours pas 
donné cette capacité de régula- 
tion car, pour de multiples rai- 
sons. largement institutionnelles, 
elle fonctionne massivement au li- 
béralisme. 

L'installation du marché unique 
a entraîné un recul du rôle des 


Etats-membres, directement pour 
ce qui est de l’encadrement du 
marché, indirectement pour l’en- 
semble des politiques écono- 
miques et sociales. C’était bien 
dans sa logique. Le problème 
vient de ce que les politiques na- 
tionales qui disparaissent ne 
trouvent pas de relais au. plan 
communautaire. Mises à part la 
politique agricole, très spécifique, 
et une politique des transports af- 
fichée mais jamais réellement pra- 
tiquée, le traité de Rome ne re- 
pose que sur un seul principe, la 
concurrence. C’est sur la . mise en 
œuvre de ce principe que lès insti- 
tutions communautaires 
- Commission, Cour de justice - 
ont assis leur pouvoir. La politique 
économique communautaire se 
réduit ainsi, pour l’essentiel, à la 
politique de la concurrence, lin 
peu comme si, en France, toute 
l’action économique du gouverne- 
ment était conduite sur la base 
des seules décisions du Conseil de 
la concurrence. 

On pourrait multiplier les 
exemples : statut d’exception pour 
le service public, absence de poli- 


tique industrielle et de politique 
énergétique ; pas de véritable es- 
pace soda! européen ; politique fi- 
nancière subordonnée à la pres- 
sion des marchés. Ils illustrent 
tous le même constat : à de rares 
exceptions près, l'intérêt général 
n'est pas la justification première 
de l’intervention communautaire. 
H n’apparaît que comme le résul- 


mëme que l’atteutïon nouvelle 
portée aux grands réseaux d'in- 
frastructure, la référence à une 
éventuelle politique industrielle 
ou l’adoption d’un protocole so- 
da!. Mais toute intervention 
communautaire en matière indus- 
trielle reste soumise à la règle de 
{'unanimité et l’on admet qu'en 
matière sociale certains Etats- 


A de rares exceptions près, 
l'intérêt général n'est pas 
la justification première 
de l'intérêt communautaire 


tat, ou une promesse de résultat, 
celui qui découlera spontanément 
du libre jeu de marchés concur- 
rentiels. 

Pour l’essentiel, le traité de 
Maastricht n’a pas remédié à ce 
déséquilibre. Il introduit certes 
des éléments d’organisation dans 
l’édifice européen. L'objectif de la 
monnaie unique en est un, de 


membres puissent se mettre aux 
abonnés absents. 

Dans le même temps on consti- 
tutionnaiise une approche pure- 
ment libérale de la politique 
économique (articles 3 A et 102 A 
nouveaux du traité) ; on sacralise 
des critères de convergence qui, 
en faisant l'impasse sur le pro- 
blème de l'emploi, traduisent une 


conception pour le moins biaisée 
des grands équilibres écono- 
miques. 0 suffit de voir les poids 
respectifs qu'occupent au- 
jourd’hui dans le discours média- 
tique la question des critères de 
convergence, d'une part, et le 
thème de la cohésion économique 
et sociale, d'autre part, pour se 
convaincre qu’une fois encore une 
hiérarchisation des finalités est à 
l'œuvre. 

Là s'arrêtent les analyses du ju- 
riste et de l’économiste. La volon- 
té politique doit prendre ie relais. 
On en voit des signes. Que la 
Commission propose elle-même 
d'inscrire le thème du service pu- 
blic à Tordre du jour de la Confé- 
rence intergouvemementale 
(CIG) en est un, et non des 
moindres. Les mouvements so- 
ciaux et les réactions de l’opinion 
publique ne sont pas étrangers à 
cette position. D'autres avancées 
devront suivre. L’Europe ne pour- 
ra continuer à progresser qu’en 
sachant corriger sa trajectoire. 
Elle ne marchera sur ses deux 
jambes que le jour où elle aura 
équilibré la concurrence par l’inté- 


rêt général. EUe ne trouvera sa vé- 
ritable raison d’être qu'en plaçant 
l'action politique au-dessus du 
marché. 

Le moment est venu d'inscrire 
expressément ces principes dans 
les textes fondamentaux et de 
mettre en place les mécanismes 
institutionnels permettant de les 
satisfaire. C'est bien là, et non 
dans une course précipitée vers le 
respect des critères de conver- 
gence, que réside, au moment où 
va s’ouvrir la CIG, la vraie priorité 
pour nos gouvernements. 
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A propos de la trithérapie 

par Patrick Stoessel 


L 


'AFFAIRE de la trithéra- 
pie est un énïème ava- 
tar des dérapages 
éthiques dans la 
communication autour du sida. A 
aucun moment, l'expérience pas- 
sée des conséquences d’annonces 
intempestives sur telle ou telle 
avancée scientifique ne semble 
avoir eu d’effet Le seul et vrai 
scandale, en matière de sida, est 
celui que représente, pour chaque 
• : patient, d'être Infecté par le VIH. 

0 n’y a pas de plus grand scan- 
dale, en effet, pour un sujet que 
d’être porteur, d’un agenthiolo- 
gîque de .mort -programmée dans 
la déchéance physique et la souf- 
france à petit feu. Les mots d’ordre 
de l’association Act-Up, principal 
groupe de pression militant, disent 
bien le risque de désespoir que 
court chaque patient: « Ac- 
tion = Vie, Silence = Mort». 

La rage qui découle de l’an- 
goisse suscitée par le sentiment 
d’impuissance à krtter contre ce vi- 
rus perfide, mortel, tapi au plus . 
profond du corps, se déplace sur 
d’autres objets, identifiables, ac- 
cessibles, mauvais objets qni 
servent d’exutoire symbolique à 
cette rage, visages d’un désarroi 
sous-jacent extrême. Pour les mili- 
tants, qui sont eux-mêmes 
souvent séropositifs, de certaines 
associations, l’urgence de vivre est 
permanente, constante, le temps 
contracté. Tonte annonce du 
moindre progrès thérapeutique 
exacerbe ce sentiment d’urgence. 

Le sida est une fois de plus, le 
révélateur des failles et des insuffi- 
1 * sauces de notre société. L’affaire 
de la trithérapie est à ce titre, 
exemplaire. Les « Guignols de TbJ- 
fo *, qui mettent en scène le re- 
présentant de la World Company, 
symbole américain, faisant monter 
les enchères d’une gélule de médi- 
cament ne s’y sont pas trompés. 

Les échos d’un congrès médical 
à Washington, en janvier dernier, 
laissent supposer que l’adjonction 
d’une antiprotéase (autre classe de 
médicaments anti-VIH) aux 
combinaisons d'antirétroviraux 
existantes est intéressante pour di- 
minuer significativement la charge 
virale et maintenir plus longtemps 
un état clinique satisfaisant fi n’en 
faut pas pins pour que certaines 
associations fassent de ce résultat 
un cheval de bataille et reven- 
diquent la trithérapie comme une 
panacée. 

Avant même que l’on soit en 
mesure de savoir exactement, 
d’une part quel nombre de pa- 
tients la trithérapie est suceptible 
de concerner et, d'autre part, 
quelles sont les capacités de pro- 
duction du nouveau médicament, 
l’urgence de vivre dans laquelle se 

. trouvent les malades devient le fèr 

de lance tTune revendication dont 
le message médiatique principal 
est: la trithérapie pour tons. Du 
coup, avant même que la mise sur 
le marché américain du médica- 
ment ne soit autorisée par la Food 

and Drug Administration, une si- 
tuation de pénurie est inventée. 


Musée de l'homme, musée de la vie 

par Marcel Jüllian 


Là-dessus, le Conseil national du 
sida est saisi à propos de la mise à 
disposition du produit. Au lieu 
d’entendre la question qui lui est 
posée comme une métaphore de 
ce désespoir et de cette urgence de 
vivre, et de rassurer la population 
concernée en ramenant les choses 
_à ce qu’eDes sont (manque de recul 
dans le temps, précocité des résul- 
tats, caractère expérimental jus- 
qu’à présent de l’utilisation de ces 
nouvelles associations de médica- 
ments), il entérine l’urgence du 
mot-d’ordre magique, prophé- 
tique : « ta trithérapie pour tous ». 
.Le fantasme de guérison du sida -■ 
n’est pas loin. Au fieu d’expliquer, 
de rassurer, de relativiser, le 
Conseil national du sida n’a fait 
que renforcer l’angoisse en ren- 
dant l’avis, tristement irréel, du ti- 
rage au sort. 

Etape suivante : l’affaire re- 
monte au secrétaire d’Etat Hervé 
Gaymard, puis au premier mi- 
nistre, Alain Juppé, qui, en désar 
vo uan t le Conseil nation al du sida, 
répond comme s’il cherchait à 
contredire le fantasme sous-jacent 
à l'idée de pénurie d’un médica- 
ment:, le plan de maîtrise des dé- 
penses de santé est, par ailleurs, 
accusé par certains syndicats de 
médecins de comporter un risque 
de rationnement des soins. 

Le paradoxe de cette affaire est 
que l'attitude des associations mi- 
litantes pourrait bien servir la stra- 
tégie de commerriaJisation des la- 
boratoires pharmaceutiques. 
L’urgence de la demande du pro- 
duit les mettrait ainsi en-meQleure 
position pour négocier un prix de 
vente plus élevé, ce qui n’est évi- 
demment pas le but des associa- 
tions et va à l’encontre des exi- 
gences actuelles en matière 
d’économie de la santé. 

Que les choses soient claires : la 
trithérapie est certainement une 
avancée thérapeutique, un progrès 
dans fe contrôle de Finfection à 
VIH. Ce n’est ni le premier ni le 
dernier. La recherche médicale 
Hans ce domaine est très active - 
tant mieux — et avance sans doute 
plus vite- que dans bien d'autres 
domaines. Année après année, 
F espérance de vie et te confbit des 
malades augmentent Mais le sida- 
reste et restera encore longtemps 
une maladie grave et pénible et, 
pour beaucoup, un drame person- 
nel 

C’est en mettant en œuvre tous 
les moyens possibles, quotidien- 
nement, pour améliorer la qualité 
de vie et le bien-être physique et 
psychologique des patients que 
Ton est le plus utile. Les -mala- 
dresses de communication ne vont 
pas dans ce sens. Les patients sont 
les premiers à pâtir de ces déra- 
pages. Il a fallu, ces derniers jours, 
tout au long de nos consultations, 
écouter, rassurer, informer et ten- 
ter de réconforter. 


I L convient d’abord de par- 
1er du plus grand musée du 
monde. On prétend qu’il 
aurait été bâti sur l'empla- 
cement d'une très ancienne de- 
meure de lieutenant de louvetene 
- d'où son nom. J’en conserve 
l’image déraisonnable d’une fe- 
melle grise, errante et étemelle, 
qui, la nuit, hanterait le Louvre et 
qui, au matin, irait se cacher dans 
les réserves comme Beipbégot Un 
gardien complice, jalousement, la 
nourrirait. 

Merveilleux Louvre I Après bien 
des /travaux, des- embellissements . 
.et une pyramide de verre, voilà - 
qu’il fait l’objet d’une nouvelle 
aventure et soulève des contro- 
verses, aptes la décision du chef de 
TEtat d’y consacrer une surface de 
2 500 mètres canés où trouveraient 
-place cent soixante-quinze pièces 
relevant des arts premiers. On les a 
appelés « primitifs» (Claude Lévi- 
Strauss les a défendus en ces 
termes: «Ils ne sont ni des arriérés 
ni des attardés. Un peuple primitif 
n’est plus un peuple sans histoire ») 
ou « primordiaux », à l’initiative 
d'André Malraux. 

Qu’As soient * premiers » signifie 
qu’ils viennent « avant» les autres. 
En principe, le terme sous-entend 
et implique les arts préhistoriques. 

Bar définition, ce sont ceux que 
nous connaissons le moins. Nous 
ne savons d’eux que ce qu’en ont li- 
vré les vestiges émergés. Nous 
ignorons leur nombre et nous ne 
pouvons affirmer que les hommes 
des cavernes les tenaient pour des 
splendeurs ou même des raretés. 
Ils bénéficient de notre émotion et 


de notre ignorance. Ensemble, sor- 
tis chacun de son environnement, 
sont-ils aussi loquaces que dans ce 
qui subsiste de leur environnement 
naturel? 

Le risque qu’encourent les mu- 
sées a été mis en lumière par La- 
martine au retour de sou voyage en 
Orient, et de sa visite de musées 
d’Athènes : fl les a qualifiés de « ci- 
metières des arts». Plus tard, Coc- 
teau déclarera: «Ce sont des 
morgues.» 

Quand j’étais étudiant, passant 
devant le Itocadéro, j’avais été en- 
soleillé par la phrase de Valéry qui 
brillait au fronton du Musée de 
l’homme : « Choses rares, choses 
belles, ici savamment assemblées, 
instruisent l’œil à regarder comme 
jamais vues toutes les choses qui sont 
au monde. » J’avais le sentiment de 
voir s’inscrire devant moi la pre- 
mière phrase du roman de 
l'homme, cette fabuleuse aventure 
pleine de bruit, de fureur et de ten- 
dresse qu’on dit avoir plus de trois 
milli ons d’années. Définissant le 
futur Musée de l’homme selon ses 
vœux, le président de la Répu- 
blique !’a superbement baptisé 
«un grand musée de la vie». 

Nous voici au nœud du pro- 
blème, qui concerne, à vrai dire, la 
réforme de plusieurs musées de la 
capitale. Quel Ben va-t-il se créer 
entre les cent soixante-quinze ou 
deux cent cinquante œuvres <T« art 
premier » réunies au Grand Louvre 
et ce « musée de la vie » du Troca- 
déro rénové? 

Se renverront-ils l’un à l’autre? 
En prenant l’initiative d’ouvrir ses 
portes aux arts anciennement 


AU COURRIER DU « MONDE » 
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Risque 

DE CLOISONNEMENT 

/_j L’année emploie aujourd’hui 
une partie non négligeable de ses 
moyens à l’éducation des appelés. 
Ainsi, les cadres se relaient dans les 
salles de dasse pour enseigna- les 
techni ques militaire s, mais aussi les 
conceptions politiques françaises et 
les bases de l'instruction civique. 
Cette tâche, parfois lourde, n’en est 
pas moins gratifiante. Le rôle d’édu- 
cation du sergent, du lieutenant ou 
du capitaine .participe du sentiment 
d'utilité sociale que nourrissent les 

militaires. [—] 

Le projet de réforme envisagé pa- 
raît devoir accentuer le risque de 
doisonnemmt entre la sphère civile 
et la sphère militaire dans notre so- 
ciété. A Tbeure où Je premier ob- 
jectif politique affiché est la réduc- 
tion de la fracture sociale, il serait 
bon de s’interroger sur les consé- 
quences que peut avoir une totale 
professionnalisation de Tannée. Le 
monde militaire est déjà au- 
jounfhui coupé du reste de la socié- 
té, non seulement à cause de l’ex- 
trême mobilité géographique 
im posée à ces fonctionnaires, mais 
ausa en raison de la nature même 
de leur fieu de travail, la caserne et 
son mur d'enceinte. Une totale pro- 
tessknmafisatian de Tannée abouti- 


rait, dans ce cadre, à couper un des 
liens fondamentaux qui unit le 
monde civil au monde militaire. Ce 
faisant, elle retirerait à Tannée un 
des moyens de sélection de ses fu- 
turs personnels. 

Olivier Biancarelli, 
Paris 

Oraison funèbre 

A Tbeure de prononça Toralson 
funèbre du service national, fl est de 
règle de sanctifier le défunt Mais 
tant d'appelés de gré ou de force 
ont de quoi se marrer en voyant 
tan t de niaiseries énoncées sur une 
période de leur vie synonyme d’en- 
nui, d'inutilité, de non-droit de ba- 
lourdise, de caporalisme gratuite- 
ment mesquin, de non-respect des 
valeurs démocratiques, de vexa- 
tions diverses, et feu passe. Je ne 
vois pas ce que pourrait apporter de 
plus, éthiquement, rivlquement, un 
service civil universel, obligatoire ou 
non, sinon une atténuation hypo- 
crite des chiffres du chômage, dans 
une société où s'inculque désormais 
dès Fécok la primauté absolue de 
Fécononrique et de l’emploi, à sa- 
voir, pour l'essentiel, du fric pour le 
fric et de la production pour la pro- 
duction. 

Gilles-Daniel Percet, 
Paris 


«primitifs» ou» primordiaux», le 
Louvre s’apprête à accueillir, outre 
les témoignages de la préhistoire, 
des masques africains, des poteries 
précolombiennes, des trésors ve- 
nus d’Océanie et d’ailleurs. Les 
soixante-quinze pour cent d’huma- 
nité jusqu’alors absents du plus 
grands musée du monde y font une 
entrée triomphante. 

Quant au Musée de l’homme, 
que ses détracteurs qualifient mé- 
chamment de « fourre-tout » parce 
qu'il rassemble des squelettes, des 
outils, des vêtements, des habita- 
tions et des tombes, c'est-à-dire 
toute la vie précisément, fl peut ré- 
pondre au vœu de Jacques Chirac. 
Comme André Leroi-Gourhan et 
Claude Lévi-Strauss, le professeur 
Henry de Lumley, préhistorien, di- 
recteur du Muséum national d’his- 
toire naturelle, est conscient que 
T « étude de Fart est une des sources 
de la recherche ethnologique ». Cela 
veut dire que, outre son exigence 
purement esthétique, l’art sert à la 
connaissance de Y humain. Pierre 
Robbe, du Laboratoire d’ethnolo- 
gie, l’exprime passionnément: 
«L'ethnologie, écrit-il, est convain- 
cue que, au-delà de l’esthétisme, 
tout objet qui intrigue provoque le 
désir de comprendre. » 

L’homme, la nature et l’art 
semblent indissociables. Oter Fart 
de l’environnement du vivant, à 
quelque époque que ce soit, c’est 
l’amputer. Cest aussi grave que lui 
ôter l’outil - lequel d’ailleurs est in- 
dispensable à Fart Or, Toutfl, c’est 
le sceptre de l'homme, ce qui le dif- 
férencie des autres animaux. Henry 
de Lumley envisage déjà au Troca- 


déro le « musée de la vie », qui 
conduirait simultanément des pre- 
mières traces de la présence de 
l’homme à l’aube de Thistotre. Un 
itinéraire entrelacé qui permettrait, 
selon l'humeur et la curiosité, d'al- 
ler à son gré de l'habitat à l'œuvre, 
de la technique à la transcendance. 

On cheminerait aux côtés d'An- 
dré Malraux, qui écrivait dans Le 
Temps du mépris : « On peut aimer 
que le sens du mot “art” soit : tenter 
de donner aux hommes conscience 
de la grandeur qu’ils ignorent en 
eux. » Propos qui rejoignent parfai- 
tement ceux d'Alain : « Tous les arts 
sont comme des miroirs où l'homme 
connaît quelque chose de lui qu’il 
ignorait » 

Le temps est propice. Nous al- 
lons aborder aux rives du troisième 
millénaire. Jamais ou ne s'est au- 
tant interrogé sur l’espèce. D’où 
vient-on ? Où va-t-on ? Songez que 
la préhistoire ne préoccupe les vi- 
vants que depuis à peine deux 
cents ans. 

Musée de Tbomme, musée de La 
vie I Cest- à-dire ce qui s'oppose à 
la mort. Je crois entendre la phrase 
que prononçait André Malraux lors 
de l'inauguration de la Maison de 
la culture de Bourges: «La seule 
force qui permette à l'homme d’être 
aussi puissant que les puissances de 
la nuit c'est un ensemble d’œuvres 
qui ont en commun le caractère à la 
fois stupéfiant et simple d'être les 
œuvres qui ont échappé à la mort »■ 


Marcel Jullian, homme de 
lettres, est ancien président d'An- 
tenne 2. 
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1995 

Faits et commentaires 

La synthèse des principaux événements de l’année 

par la rédaction du Monde 

Le temps passe vite. .. Pour tenter de le retenir, voici l’an- 
nuel du Monde, qui restitue en un seul volume l’essentiel 
de l’actualité à partir d’une sélection des meilleurs articles 
de l’année écoulée. Des analyses, des portraits, des 
«points», des dessins et des cartes illustrent les principales 
notices d’une chronologie très complète. Avec son double 
index et un système simple de repérage, cet ouvrage est 
conçu comme un outil de travail et un aide-mémoire pour 
tous. 

320 pages - 125 F 

Un livre pour retenir le temps 
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Vent de fronde 
dans l'armée 
française 

Suite de la première page 

Cet officier des blindés craint 
qu’une armée professionnelle ne 
soit menacée de «ghettoïsation », 
qu’elle ne se « recroqueville » sur 
elle en « marinant dans son Jus » et 
en se coupant sociologiquement de 
l’ensemble du pays « auquel elle ne 
ressemblera pas», notamment par 
son éthique. « Si « vivement qu’on 
soit entre nous ! » devient le but de 
l'opération, ajoute-t-il, alors on crée 
une fracture nouvelle entre les spé- 
cialistes du combat et les amateurs, 
lesquels, soit dit en passant , forment 
la masse des soldats-citoyens. » 

D'autres cadres évoquent la diffi- 
culté de recruter sans prévoir des 
avantages au début, puis des pé- 
cules, des pensions ou des garan- 
ties de reconversion à la fin, selon 
quelque formule que ce soit. « Ce 
n ’ est pas dans la mentalité des Fran- 
çais, observe un officier, de servir 
comme de simples hommes du rang, 
durant une partie de leur vie, de sur- 
croît dans les armes de mêlée, par 
exemple l'infanterie Cest plutôt la 
mentalité des Angio-Saxons. » 

Les plus politiques avancent que 
les élus de la nation seraient biea 
inspirés de « lutter contre un risque 
de dérive», en imposant, par une 
loi, au chef de l’Etat, avant d’enga- 
ger toute force hors du territoire 
national, l’obligation d’obtenir 
l’aval du Parlement. Comme aux 
Etats-Unis ou en Grande-Bretagne. 
« On fait fin re tout et n’importe quoi 
à une force de projection », constate 
un généra], qui prend pour 
exemple te Tchad, où des profes- 
sionnels, requis par les gouverne- 
ments successifs, sont ailés «sans 
broncher» secourir durant trente 
ans François Tombalbaye, Félix 
MaDoum, Hissène Habré, Goukou- 
ni Oueddeï, de nouveau Hissène 
Habré, et enfin ldriss Déby. * 
France, un chef de VEtat qui aurait à 
sa disposition l'article 16 de la 
Constitution, la clé de l'arsenal nu- 
cléaire et un corps de soldats de mé- 
tier, sans autre forme de contrôle, sé 
trouve dans une position plus confor- 
table que tous les rois qui ron t précé- 
dé», observe ce général. 

«R fout à côté des archers de l’an 
2000, dit un autre officier, les soldats 
de la République, parce qu’ils ont be- 
soin les uns des autres. » Sous-en- 
tendu : contrairement à une 
conception ressassée mais fausse, 
les matériels modernes sont d’an 
maniement relativement aisé - les 
Afghans, avec un simple missile 
sol-air portable, abattaient des 
avions russes - et certains peuvent 
être servis par des conscrits formés 
en peu de temps, quand, en re- 
vanche, leur entretien et leur réno- 
vation relèvent plutôt de person- 
nels d’active entraînés. 

Mais c’est sans conteste la 
comparaison avec le modèle bri- 
tannique qui irrite le plus. Car elle 
donne à réfléchir à ceux qui s'inter- 
rogent sur sa signification à long 
terme. Si le niveau des dépenses 
militaires est globalement équi- 
valent dans les deux pays, 1e fbne- 

RECTIFICATIF 

François-Xavier Jaujard 

Dans l’article nécrologique 
consacré à François-Xavier Jaujard 
(Le Monde du 12 mais), une erreur 
a été commise sur le nom de son 
père. François-Xavier Jaujard était 
le fils de la comédienne Jeanne 
Boite!, pensionnaire de la Comé- 
die-Française, et de Jacques Jau- 
jaid, de PAcadémie des beaux-arts, 
qui fht secrétaire général du minis- 
tère des affaires culturelles de 1959 
à 1967. 


tionnetnent des trois armées fran- 
çaises, dans leur état actuel, a un 
coût moindre ; en revanche, les cré- 
dits consacrés à l’armement sont 
supérieurs de ce côté-ci de la 
Manche, le Royaume-Uni se four- 
nissant à l’étranger - avec tontes les 
contraintes opérationnelles que ce- 
la induit - et se consacrant moins 
que la Rance à son équipement nu- 
cléaire, voire à sa panoplie spatiale. 

Aussi, pour des cadres français 
souvent perplexes devant la poli- 
tique de défense qui leur est propo- 
sée, la question fondamentale est- 
elle la suivante, telle que la résume 
un général hostile à la réforme : 
«A-t-on décidé d’habiller d’un ver- 
nis stratégique une volonté défaire, 
d’abord, des économies ?» Et de 
s'interroger sur de petites phrases, 
prononcées ici ou là, au ministère 
de la défense comme au ministère 
des finances, selon lesquelles «il 
faut construire l’armée la moins 
chère possible ». L’idée que la chute 
du mur de Berlin, en 1989, ait eu des 
conséquences sur le paysage stra- 
tégique n’effleure pas les scep- 
tiques. Au demeurant, ils ont la ré- 
plique facile : « Jacques Chirac, 
demande un jeune officier, sait-il 
qu’il travaille pour les vingt ou trente 
ans à venir, parce qu’un édifice mili- 
taire a cette perspective devant lui, 
et, dans ces conditions, comment se 
montrer optimiste, sauf à avoir la foi 
du charbonnier, sur l'avenir de l’Eu- 
rope et du bassin méditerranéen ? » 

ENTRE DISSUASION ET ACTION 

Dans ce contexte, la programma- 
tion militaire 1997-2002, qui est en 
préparation, donne le sentiment à 
bien des cadres que la France a 
choisi de changer radicalement de 
stratégie. Dissuasion, avec l’accent 
mis sur les sous-marins et les 
avions porteurs d’une arme nu- 
cléaire, et action, avec des forces 
dites de « projection », prennent 
leur autonomie l’une par rapport à 
l’autre. D’un côté, la bombe. De 
l’autre, ce qu’on n’ose appeler un 
corps expéditionnaire- 30 000 pro- 
fessionnels, avec, derrière eux, 
30 000 autres pour les relever - 
mais qui y ressemble assez. Entre 
dissuasion et action, un strict mini- 
mum de formations accrochées à la 
protection du territoire qui, selon 
tes plus pessimistes des cadres, se- 
raient dépassées dès Jors que 1e sol 
national serait la cible d’attentats 
ou d’actes de terrorisme à répéti- 
tion. Or, constate un général de 
haut rang, qui a commandé les 
écoles d’officiers et de sous-offi- 
ciers de l’armée de terre, «la 
conscription reste aussi indispen- 
sable à la stratégie de dissuasion 
qu ’à la stratégie d’action ». 

Le débat est donc loin de se limi- 
ter aux économies nécessaires. 
Pour autant, ce sujet ne peut pas 
être écarté d’un revers de la main. 
M. Chirac s’est engagé à veiller - 
«r personnellement », a-t-fl indiqué - 
au respect des engagements finan- 
ciers de l'Etat Ce qui est une parole 
forte, dans la mesure où les précé- 
dents, depuis les années 60, 
montrent que les programmations 
militaires sont rarement appli- 
quées à la lettre et où, an ministère 
des finances notamment, on en- 
tend déjà dire qu'il ne faut pas ou- 
blier que « FEtatvitau rythme de ses 
rentrées Jxscales ». 

Jacques Isnard 


PRÉCISION 

Tunisie 

Nous indiquions dans le sous- 
titre de notre article sur lanonnah- 
sation des relations diplomatiques 
entre le Maghreb et Israël (Le 
Monde du 13 mars) que la Tunisie, 
après le Maroc, avait accepté Fou- 
verture d’un bureau d’intérêts israé- 
lien- Celui-ci n’existe pas encore, 
mais, tes autorités concernées ayant 
donné leur feu vert, Q pourrait ou- 
vrir courant avril, n devrait être diri- 
gé par ShaknnCbhen. 


ÉDITORIAL 


L ’UNION européenne est sur le 
potnt de se livrer à un de ces exer- 
cices difficiles que les opinions, 
souvent, ont quelque peine à 

suivre : une négociation entre quinze gou- 
vernements pour définir les nouveaux ob- 
jectifs communs et réformer les institutions 
européennes. Dentier épisode de cette na- 
ture, la négociation du traité de Maastricht 
avait donné le sentiment, clans bien des pays 
de TUnlon, d’une affaire concoctée, dans 
leur jargon, par des bureaucrates, débou- 
chant sur tm texte difficilement déchiffrable 
et assez peu susceptible en hri-même d’em- 
porter Fadhésfon populaire. Ce fut Fune des 
raisons seulement, mais importante, du mé- 
diocre score remporté par le traité auprès 
des Secteurs français tore du référendum. 

Les nouveaux dirigeants français ont visi- 
blement tenu compte de cette leçon. Dès le 
mois de novembre, 1e président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, avait reçu les respon- 
sables des principales formations politiques 
pour leur exposer son approche des négo- 
ciations qui vont s’ouvrir sur la révision du 
traité de Maastricht et les objectifs qtffl en- 
tend leur fixes. Un dârat sur ces questions a 
Beu mercredi 13 mars à F Assemblée natio- 
nale et les différents partis ont publié on 


L'ambition 
européenne 
de Jacques Chirac 


s'apprêtent à le faire des documents sur leur 
politique eu ropé enn e. Le premier ministre, 
Alain Juppé, a longuement exposé la posi- 
tion de la Rance, mercredi fors de la. réu- 
nion des partis conservateurs et démo- 
crates-chrétiens européens, et le président 
de la République à Pfntention d'intervenir à 
nouveau publiquement avant que ne dé- 
butent les négociations à quinze. 

Après un démarrage tm peu cacopho- 
nique, où chacun prenait ses marques, le dé- 
bat, qui s’est engagé dans lés ntifieux poli- 
tiques français, a permis de dégager les 
grandes lignes d’un consensus national. 
Même si Ton entend, depuis les bancs de 
F Assemblée nationale, des appels de tel ou 


tel à préserver rEtat-nation, la perspective 
de rélargissement de PUnlon etnoptame 
ata pays de l’Est oblige la grande majorité 
des élémentaires à admettre que fcs «- 
ganesdedédsion de nmltmont besoin 
d'être adaptés. Qu’on P**?» 

Faccent sur le couple Consefl-Parieanents 
(européen et nationaux) conaneFa «ait 
Alain Juppé, on plutôt sur le triangle 

Consefl-Commissfon-Parleinent européen, 

une démarche s'impose, qiti est de type «.ré- 
dérotÿ», selon Fexpressfon récemment ona- 
sée à Bonn par le ministre des affaires 
étrangères Hervé de Charette. _ 

Cette reconnaissance ne peut que facOfter 
nw approche commune de la France avec 
j» Allemagne. Les dirigeants de Bonn, 
qu’avait Inquiétés r arrivée de J acques 
Chirac à FHysée, sont désonnais rassurés. 
Même sf des différences de sensflrifité de- 
meurent, le couple franco-allemand est re- 
devenu «moteur» pour FEarope. Les ambi- 
tions européennes de Jacques Chirac se 
dessinent, que ce soit dans les domaines de 
la monnaie ou de la défense. Nombreux 
sont ceux,' qui, dans son entourage, pré- 
disent aujourd’hui que la construction de 
F Europe sera la grande affaire de son sep- 
tennat. 


Les gens 

par Kerleroux 
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La fragile victoire de la Turquie laïque 


L'ANNONCE de la création d’un 
gouvernement laïque es Turquie a 
été accueillie avec soulagement par 
les pays occidentaux. Le péril isla- 
miste a donc été écarté. Mais tes 
partenaires de la Tbrquie et les par- 
tisans d’un modèle de développe- 
ment occidental à l’intérieur du 
pays ont-ils vraiment de quoi se ré- 
jouir? Tout porte à croire que le 
gouvernement formé à contrecœur 
entre les deux dirigeants de centre- 
droit Mesut Yürnaz et Thnsu Ciller, 
et qui ne dispose pas de la majorité 
au Parlement, sera aussi fragile que 
tes précédents. Les islamistes, restés 
dans F opposition après avoir bien 
faflfl trouver un partenaire de gou- 
vernement dans 1e parti du nou- 
veau premier ministre Mesut Yfl- 
maz, pourraient se retrouver 
rapidement en position de force. 

La nouvelle donne poStique issue 
des urnes de décembre a brusque- 
ment remis en question Pbnage tra- 
ditionnelle de la Turquie : celle 
(Fune démocratie laïque et relative- 
ment stable, quoique imparfaite, 
dans une région tourmentée et 
hautement stratégique. La montée 
en puissance du Parti de la prospé- 
rité (Refah, ou RP, islamiste) a été 
roccask» de constater une fois de 
plus que tes militaires jouent en- 
core un rôle dans la vie politique. 
Cest en effet, comme cm le dit à 
Ankara, r année, traditionnelle gar- 
dienne des valeurs kémaüstes, qui a 
empêché, en dernier ressort, la 


b. 


constitution d’un gouvernement is- 
lamiste. 

Ces manœuvres de coulisses ne 
signifient pas pour autant que la 
TUrquie soit 'menacée de coups de 
force mffitaires comme en 1971 et 
1980. D’une part, parce que la so- 
ciété civile torque, malgré ses 
contradictions et ses inhibitions, n’a 
rien à voir avec ceDe d’il y a même 
dix ans. Difficile en effet de museler 
une société où plus d'une vingtaine 
de chaînes de télévision co ex ist e nt, 
où plus de mille radios, dit-on, 
peuvent être captées dans la seule 
métropole dTstanboL De pins, la 
vague de sympathie de la popula- 
tion pour un modèle d’islamisme 
modéré n’a pas épargné tes rangs 
mêmes de Paimée. 

MANQUE DE CRÉDBUJTÉ 

La perspective d'une Tbrquie en 
voie d’islamisation, véritable épou- 
vantail pour les militaires turcs et 
les Occidentaux, a révélé une crise 
dTdentité, amorcée en 1991 par la 
guerre du Golfe et Fefîbsdremeat 
de l’URSS. La vague d'enthou- 
siasme panturque qui porta le pays 
& F époque du président Ozal est au- 
jourd'hui révolue. Cen est fini de 
cette vision de la Utrqiée «des Bal- 
kans au BaikaI » et des affinités 
hautement revendiquées avec les 
populations turcophones du Cau- 
case et d’Asie centrale. 

La société civfie turque est au- 
jourd’hui divisée entre kémaüstes 


laques et islamistes réfigfeux, entre 
partisans et eonenzis de roccûenta- 
Esation. Four tes première, F arri- 
mage de la Turquie à l'Europe de- 
vient plus impératif que jamais. Les 
autres, arguant que te pays frappe à 
la porte du Vieux Continent depuis 
plus de vingt ans sans s uc cès , en 
tirent la conduston que FEurope est 
avant tout un « club chrétien» et 
qui entend le rester. 

La constitution du nouveau gou- 
vernement de coalition est en ap- 
pareil te foomphe de la ligne pro- 
oedderitate. Mais sa fragffité même 
devrait incita- les Européens à pins 
de méfiance. Soutenue par des pe- 
tits partis dont les vues sont 
contraires aux siennes, la nouvelle 
coalition ou Anayol — du nom des 
deux partis qui la composent - 
manque de la crédibilité nécessaire 
pour affronter fe problème central 
delà Ttarqme d’aujourd’hui, cehd de 
la reconnaissance dn droit à Pex- 
presskm de sa minorité kurde. La 
présence au sein dn gouverne m ent, 
parmi les membres du Parti de’ la 
juste vole (DW), (Fardais pofiders 
de choc, tel Mehmet Agaz tm ex- 
chef de la sécurité devenu ministre 
de la justice, et sur qui pèsent des 
dizai n e s de plaintes pour tortures, 
disparitions ou -mauvais traite- 
ments, augure mal de la vokmté de 

la nouvelle équipe d'aborder de 
manfixe nouveQe la question kurde. 

La guerre dans 1e Sud-Est anatohen 
coûte chaque année entre 7 et 


* 


9 milliards de dollars au budget. 
EQe a transformé la région en une 
zone dévastée, poussé vers les villes 
des influions de ruraux dont les 
votes viennent grossir les scores du 
Refah. Enfin la répression brutale et 
la politique de la terre brûlée me- 
nées par F armée ne fiant que ren- 
forcer Faudien ce de la faction tarde 
la plus radicale, te Parti, des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK), et entre- 
tenir la pratique du terrorisme. 

fl est au joanfhiH fort à craindre 
que ces questions restent une fois 
de plus, comme avec Tïirgût Ozal 
on M^Cffler, sans solution. Alors 
qu’à Févidence la négociation poli- 
tique est la seule issue possible à ce 

conflit, l'état-major, dans sa grande 
majorité, continue de privilégier te 
recours à la force. 

Plus que divisée, la Turquie est 
aujourd’hui fragmentée. Elle ne 
peut plus prétendre être unique- 
ment, comme lois de ravènement 
de là République d'Atatürk fl y a 
soixante-dix ans, « le pays des 
Jf rcs *- l£ kémalisme vieüfissant, 
tncapabïe d’intégrer la moindre op- 
position, saura-t-il résister aux 
P ress5 °osqui Fassafltent: les muta- 
pous économiques, le nationaf feme 1 
•ttuue, le militantisme islamiste, et 
infime le réveü de l’importante 
communauté des Alevis, contraints 
deseradicaliser face à la montée de 
1 islam sunnite? 

Marie Jégo 
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REVUE DË PRESSE 

THE NEW YORK TIMES 

A. M. Rosenthal 

■En envoyant des missiles au large de Tàrwan, la 
Chine communiste commet délibérément des 
actes de ter ro risme international extrêmement 
dangereux. Les Américains comptent sur l'ins- 
tinct de survie de Pékin, pour mettre fin à ce ter- 
rorisme avant d’en arriver au désastre d’une 
guerre avec les Etats-Unis. Mais chaque jour qui 
passe, sans que Washington, ne porte devant tes 
Nations unies le chantage exercé par Pékin, aug- 
mente te risque qu’il ne se reproduise, en pire, 
jusqu’au désastre fioaL La foreur et la. peur des 
communistes devant l’exempte de démocratie 
qu’offre Tbnvan ne tes laisseront pas en repos 
jusqu'à æ que les Taïwanais cèdent, ce qui est im- 
probable (_). M. CBnton a promis de se battre 
pour tes droits de Fhomine en Chine. Il ne Fa pas 
fait Désormais, sa politique à Fégard de la Chine 
est à la dérive dans te détroit de Taïwan, fl nous 
en doit une nouvelle, qui pourrait s'inspirer de 
cette phrase écrite dans 1e rapport du départe- 
ment d'Etat : Fenridnssement des dictateurs en- 
chaîne leurs victimes. 

FRANŒ-LNTBt 

Pigrre Le Marc 

■ Le débat européen a beaucoup progressé dé- 
pens quelques mois en France (~). De cet en- 
semble de réflexions se dégagent un certain 
nombre de points communs. La volonté, par 
exemple, de vofr se oéertm véritable gouveme- 
ment économique européen mettant la monnaie 
unique au service de la croissance, de Fempkii et 
(Fune société de solidarité. L’acceptation aussi 
d’un élargissement progressif et raisonnable de 
FUmoo, à condition que de nouvelles règles de 
fonctionnement garantissent son intégrité et son 
efficacité. Un resserrement enfin, des politiques 
économiques, des politiques de défimse et des di- 
plomaties, compensé par une approfondisse- 
ment de la démocratie. Et la possfoiBté pour ceux 
qui le souhaitait (intensifier cette unification. 
Des objectifs qui coïncident avec les options du 
gouvernement Son problème, aujourd’hui, n’est 
pas de convaincre la représentation nationale de 
leur bien-fondé, mais de la persuader qu’il a la 
capacité de les faire admettre à ses partenaires. 
Faute de quoi Feuro-sceptidsme reviendrait au 
galop et rouvrirait la question de la monnaie 
unique. 
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bile, l'aéronautique et même les loi- 
sirs. • SAMSUNG, numéro un des 
cftaebo/, est candidat au rachat du 
constructeur d'avions Fokker. 
• DAEWOO veut racheter le fabrî- 


cant de voitures de sport britan- 
nique Lotus. • LES CONGLOMÉRATS 
coréens, après avoir attaqué les 
marchés mondiaux en exportant, 
puis bâti des usines à l'étranger. 


III 


franchissent une nouvelle étape en 
commençant à racheter des groupes 
concurrents. • LES DIRIGEANTS co- 
réens sont, dans le même temps, 
déstabilisés dans leur pays, lis sont 


menacés de prison dans le cadre des 
affaires de pots-de-vin de 650 mil- 
lions de dollars reçus par le pré- 
cédent président de la République, 
Roh Tae-woo. 


Les groupes coréens multiplient les investissements en Europe 

Samsung est candidat à la reprise de l'avionneur néerlandais Fokker. Daewoo veut racheter les automobiles britanniques Lotus, 
tette offensive massive et programmée des « chaebol » soulève des inquiétudes parmi les industriels européens 


FOKKER ET LOTOS : les deux 
entreprises historiques europénnes 
-le pionnier de l’aéronautique et 
I une des marques les plus my- 
thiques de la voiture de sport - 
connaissent de sérieuses difficultés 
financières et pourraient; d’ici peu, 
passer sous pavillon coréen. Sam- 
sung s'est porté candidat pour ra- 
cheter le hollandais Fokker, et Dae- 
woo a officiellement exprimé son 
intérêt pour l'anglais Lotus. L’Eu- 
rope est devenue la cible des fa- 
meux chaebols, les conglomérats du 
Pays du matin calme. En quatre 
ans, les industriels coréens ont in- 
vesti plus de 4 milliards de dollar s 
( un d ollar vaut cinq francs) à 
l'étranger et, après avoir pris de co- 
pieuses parts des marchés mon- 
diaux de l’acier, des chantiers na- 
vals ou de l'électronique. Us 
développent des ambitions plané- 
taires dans l'aéronautique, r auto- 
mobile ou même les loisirs. 

Le Royaume-Uni est le pays privi- 
légié des Coréens, parce que les sa- 
laires y sont bas (plus bas qu’en Co- 
rée!) et les conditions sociales 
favorables. Entre 1994 et 2000, 
Samsung devrait avoir investi 
700 millions de dollars à Wymard 
dans une usine d’électronique 


grand public. LG Group (ex-Lucky 
Goldstar) a dépensé 40 mflEons de 
dollars en 1994 et 1995 pour son 
usine de fours microrondes et de 
télévisions couleur de Newcastle. 
L'Allemagne et la Rrance ne sont 
pourtant pas en reste. Daewoo a 
déjà consacré plus de 270 millions 
de dollars entre 1993 et 1995 à 
Pélectronique .grand public et à 
r électroménager Le groupe a an- 
noncé début février un investisse- 
ment supplémentaire de 2,7 mil- 
liards de francs sur ses sites 
français. 

CINQ USINES EN EUROPE CENTRALE 

C’est. souvent pour contourner 
ïes_ barrières douanières et les 
plaintes pour pratique de dumping 
déposées par les industriels euro- 
péens auprès de la Commission de 
BruxeBes que les Coréens se sont 
d’abord implantés en Europe. Ils 
n’hésitent pas aujourd'hui à s’ins- 
taller en Europe centrale, qui en 
2004 constituera une union doua- 
nière avec les quinze pays de 
runion européenne. Daewoo d’y 
installer cinq usines (Roumanie, Po- 
logne, République tchèque et Ouz- 
békistan) d’où sortiront 805 000 vé- 
hicules à Pborizon 2000. Désormais, 


Corée du Sud : une politique résolument expansionniste 
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‘^L'Asie et l'Amérique du NOrd ont été 
'Jusqu ’id les cibles privilégiées des .- 
£ Coréens. Désormais, ce sont h Chine J 
i* et l'Europe. 

Vv-Wr 3. iÿl t Si-WM. -V, ..s W 



VENTILATION PAR PAY5 

en % û 


cm 

RESTE 
DE L'ASIE 

AMÉRIQUE 
DU NORD 

EUROPE 
AUIRE5 

Cumul des inwsfisiemenb 

i 1 T 991 3,4 miKards de S 

mmm 1994 7,6 milliards de $ 



leurs investissements sont destinés 
à acquérir un savoir-faire technolo- 
gique ou tout simplement à fabri- 
quer sur les nouveaux marchés 
qulls entendent conquérir 
Ces investissements coréens sont 
accueillis avec une grande faveur et 
même recherchés par les autorités 
européennes en quête d’emplois. 


Certains industriels les considèrent 
pourtant comme une menace. C’est 
le cas en France, particulièrement 
rianc l’automobile et dans le ca- 
mion. Selon une étude réalisée par 
le CCFA (Comité des constructeurs 
français d’automobiles), les ventes 
de voitures coréennes en Europe, 
non soumises à quotas, sont pas- 


sées de 16 740 unités en 1990 à 
200 000 unités en 1995. L’Europe de 
F Ouest est devenue le premier dé- 
bouché des exportations coréennes 
de voitures. 

«Les constructeurs automobiles 
européens ont raison d'avoir peur», 
souligne Pierre Antoine, analyste 
au sein de la société d’études GFK, 
pour qui, pas plus dans ce secteur 
que dans celui de l'électronique 
grand public, les industriels coréens 
« rte sont pas à prendre à la légère, 
alors que ce n’était pas le cas il y a 
trois ans». 

PRIX CASSÉS 

Dans l’électronique de loisirs. 
Samsung, LG et Daewoo, « sont en 
phase de conquête de parts de mar- 
ché et ils effraient tout le monde». 
La puissance de la Corée est réelle : 
premier fabricant mondial de tubes 
cathodiques et de puces à mémoire, 
numéro deux dans les moniteurs 
d’ordinateurs, les conteneurs et 
l’électronique grand public, cin- 
quième constructeur mondial d’au- 
tomobiles, sixième producteur 
d'acier- 

La présence des Coréens s'est 
jusqu’à présent surtout faite sentir 
dans la vidéo (magnétoscopes, ca- 


méscopes) où, grâce à une politique 
de prix agressive, ils ont, selon 
GFK, pris des parts de marché en 
nombre d'unités vendues. Au- 
jourd'hui, c’est le secteur des télé- 
viseurs, dominé par Philips, Sony et 
Thomson, qu'ils ont décidé d'inves- 
tir. 

Ces craintes s'expliquent par 
l’agressivité des industriels coréens 
qui franchissent une nouvelle étape 
dans leur politique à long terme de 
conquête programmée. Après avoir 
attaqué les marchés mondiaux en 
exportant, DS ont ensuite bâti des 
usines à i'étrangec 0s commencent 
à racheter des groupes concurrents. 
En Europe, ils cassent les prix pour 
s’installer sur les marchés où les in- 
dustriels européens se plaignent de 
surcapacité et de marges laminées. 
D’une certaine façon, les chaebols 
agissent comme les keiretsu Japo- 
nais dans les années 70 et 80, ex- 
pliquent ces industriels. Le contexte 
libéral, aujourd’hui, de compétition 
mondiale ouverte réduit cependant 
leurs espoirs de voir s'ériger de 
nouvelles barrières contre les nou- 
veaux appétits asiatiques. 
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Chainnan Kim ou « la génération battante » chez Daewoo Les ambitions planétaires du « chaebol » Samsung 



TOKYO 

de notre correspondant 

A cinquante-neuf ans, Kim Woo- 
chong est Pâme et la.fbrce dyna- 
mique du troisième conglomérat 
. coréen, Dae* 
woo, qu’O 
fonda à partir 
d’une. petite 
entreprise de 
commerce de 
textile à la fin 
des années 
PORTRAIT 60. Impliqué 
dans le scandale de pots-de-vin de 
l’ex-président Roh' Tae-woo, le 
chaJxman Kim a anno ncé son in- 
tention de se retirer du devant de 
la scène. Lorsque sa condamnation 
aura été prononcée, il devrait s'ins- 
taller à Vienne dans une sorte 
d’exO délibérément choisi pour de- 
venir un « ambassadeur itinérant» 
de son groupe. Son successeur à la 
tête de Daewoo sera un de ses 
hommes de confiance, Yoon 
Young-suk, ex-président de la fi- 
liale industrie-lourde du groupe. 
Aujourd’hui, Daewoo est présent 
dans vingt-sept secteurs (industrie 
lourde, construction, télécommu- 
nications, électronique, automo- 
bile, finance..) avec des ambitions 
mondiales affirmées. 

De son enfance dans la débâcle 
du lendemain de la guerre de Co- 
rée lorsqu’il vendait des journaux 
dans les rues de Taegu, ville 
moyenne du centre du pays, pour 
nourrir sa famille en se substituant 
à son père prisonnier des Coréens 
du Nord, M-Kim a acquis un sens 
de la débrouillardise qui en fit plus 
tard une sorte de «maquignon» 
des affaires, il fonda en 1967 une 
petite société de commerce au ca- 
pital de 10 000 doDare et paria sur 
une nouveau type de rayonne dé- 
veloppé par Mitsubishi. Avec les 
chemises. vendues sur le marché 
américain, Q amassa 6 ndhons de 
doDars. 

FONCEUR ET GOURMAND . 

Quelques connivences avec le 
pouvoir de r époque, le régime du 
général Part Chtmg-hee dont son 
père avait été autrefois instituteur, 
lui valut des entrées. Au milieu des 
années 70, Q réussit un antre coup: 
redresser, à la demande de Part, 
une usine de m achin es tixnbéfi en 
désuétude, puis le chantier naval 
d’Okpo. Daewoo Heavy Industries 
était né. Benjamin de la génération 
d'entrepreneurs de la * Corée bat- 
tante » des armées 60-70, qui fon- 
dèrent des empires industriels a la 
force du poignet, Kim 
s'était taillé sa place de golden boy 

de l'expansion. 

Faisant preuve d’une force de 
travail peu commune, en tenue 


. d'ouvrier dans les ateliers de son 
usine uhramoderne de voitures 
dans la banlieue de Séoul ou eu 
globe-trotter (deux cents jours de 
Tannée hors de Corée), 1e chafr- 
man Kîm demande presque autant 
, de -sacrifices à ses employés: 
* Créativité, défi, et sacrifice » fut 
son slogan des années 80. Q ne 
joue pas au gol£ ne participe à au- 
cune manifestation mondaine. 
Fonceur et gourmand (Le monde 
est grand . et il y a beaucoup à faire 
est le titre de son autobiographie 
parue en 1989), ü est souvent sur la 
corde raide, conscient peut-être 
. que s'il ralentît, Q tombe. 

CHHMINS DE TRAVERSE 

De la Libye des aimé» 70, où Q 
se lança dans des contrats de 
: construction audacieux; à r Afrique 
du Sud où. û ouvrit une usine de té- 
léviseurs avant même la stabilisa- 
tion politique, M, Kim se tourne 
aujourd'hui vers les pays à risques 
(Vietnam, Europe de FEst) et joue 
une sorte de quitte ou double sur 
Tautomobfle, entendant faire de 
Daewoo F un des dix constructeurs 
mondiaux. Ayant rompu ses Sens 
avec General Motor, le groupe- 
s’est lancé seul à Tassant du mar- 
ché international 

rhahman Kim investît à tout- va 
en Pologne (1 milliard de dollars 
/ians Fabryka Samochodow Oso- 
bowych) en passant par la Rouma- 
nie, l’Inde (5 müfiards prévus en 
r-mq ans ), la Chine (2 milliards de 
dollars) ou FOuzbékistan (500 mil- 
lions de dollars). Son ambition 


pour la fin du siècle : un chiffre 
d’affaires de 120 milliards de dol- 
lars, un effectif de 200 000 em- 
ployés et une présence dans 150 
pays (dont 80 sites de production). 
Des initiatives qui Inquiètent quel- 
que peu ses banquiers*- car k* 
grimpe est sous-capitaKsé pour ses 
ambitions (ratio d’endettement: 
261%). 

L’appétit, le sens des affaires et 
le goitt du risque du chainnan Kim 
Font peut-être incité à prendre des 
chemins de traverse, qui certes ac- 
célèrent le «processus décision- 
nel » mais peuvent se révéler 
aventureux. 0 a entretenu d'excel- 
lents rapports avec la brochette de 
généraux présidents de la Corée 
entre 1961 et 1992 (Park Chung- 
hee, Oum Too-whan et Roh Tae- 
woo). Il passait pour l’un des 
hommes d’affaires les plus ma- 
nœuvriers des confisses de la poli- 
tique dans les années 80. 

Aujourd’hui, le chainnan Kim 
est accusé d’avoir versé en deux 
fois à l’ex-piésident Roh 19 mil- 
lions de dollars - et, semble-t-il, de 
la main à la main dans le bureau de 
ce dernier à la Maison bleue, ré- 
sidence du chef de l’Etat. Ces mil- 
lions disparurent dans les im- 
menses coffres-forts qu’avait fart 
installer le président dans une 
pièce atten a nte à son bureau. Les 
déboires de l’homme pressé 
risquent-ils de compromettre les 
ambitions, qui restent grandes, de 
son groupe? 

Phüippe Ports 


TOKYO 

de notre correspondant 

Les avanies du président de Sam- 
sung, Lee Kun-hee, impliqué dans 
le scandale de pots-de-vin de Pex- 
président Roh Tae-woo, n’enta- 
ment pas les ambitions du premier 
groupe industriel coréen. Samsung, 
déjà présent dans Pélectronique, la 
chimie, les biens d’équipement et 
la finance, vise une place mondiale 
dans FautomobQe, l’aéronautique 
et les loisirs. 

Son nom figure sur les chariots à 
bagages des aéroports, de Moscou 
à Montevideo, mais l’image de 
Samsung, premier des conglomé- 
rats, les chaebol, reste associée à 
l’électronique grand public et pas 
forcément de meilleure qualité. Or 
ses produits rivalisent avec ceux 
des Japonais, et le groupe est un 
colosse de stature internationale, 
l’un des plus importants groupes 
non japonais en Asie. Avec 190 000 
employés, un chiffre d’affaires de 
56 milliar ds de dollars en 1994, une 
présence dans trente-quatre sec- 
teurs industriels, Samsung est le 
premier groupe coréen en termes 
de ventes (en augmentation de 
26 % au cours des six premiers 
mois de 1995) et de profits (qui ont 
doublé rai deux ans). Son président 
a annoncé qu’il comptait quadru- 
pler le chiffre d’affaires d’ici à 2001. 

Entreprise familiale, Samsung a 
été créée en 1938 par Lee Byung- 
chull, fils d’un riche propriétaire 
terrien de la région de Taegu qui 
s’était lancé dans F exportation de 
fruits séchés vers la Mandchourie. 


Renault produira des Mégane en 1999 dans le sud du Brésil 

RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

Après plusieurs mois de sus- 
pense, le choix de Renault est enfin 
rannn : son usine brésilienne se â- 
tuera dans FEtat du Parani, au sud 
du Brésil Cette région, qui offre 
des infrastructures de qualité, par- 
tage une frontière avec l’Argentine, 
où Renault est installé depuis 
vingt-six ans, et occupe une posi- 
tion centrale entre les quatre pays 
du Mercosur, l’union douanière 
entre le Brésil L’Argentine, le Para- 
guay et l’Uruguay. 

Le président de Renault, Louis 
Schweitzer, est prudent: Fédifica- 
tion de la nouvelle usine se fiera en 
deux phases, U seconde dépendant 
de révolution du marché. Un pre- 
mier investissement de3,8 mû- 
Eards de francs- dont 300 mütions 
seront à la charge des équipemen- 
tiers partenaires - permettra à 
120000 Mégane de sortir du site 
brésilien à partir de 1999. Par la 


suite, un second véhicule, comme 
la Ttamgp, pourrait y être assem- 
blé. La capacité de l’usine serait 
alors portée à 200 000 unités et l’in- 
vestissement total porté à 5 mil- 
liards de francs. 

Le constructeur français a cher- 
ché à limiter son investissement 0 
n’apportera que 60% des premiers 
33 milliar ds de francs, le solde de 
40% étant assumé par un groupe 
d’investisseurs bié s Dieiis, dont le 
Fonds de développement écono- 
mique du Par an â et plusieurs 
banques locales. 

AIDES INDIRECTS 

L'Etat du Paranâ est chargé de 
mobiBser ces intérêts privés brési- 
liens, sans rien débourser lui-, 
même. Les aides indirectes sont ce- 
pendant considérables et ont éga- 
lement participé du choix final de 
Renault- La municipalité de Sao Jo- 
sé dos Hnhais a ainsi donné le ter- 
rain de la future urine. Renault dû 


Brasfl va pouvoir disposer d’un en- 
trepôt de dédouanement déjà en 
service. Le paiement des divers im- 
pôts sera différé, et FEtat du Para- 
né fournira F électricité à un tarif 
réduit Le total de ces avantages est 
évalué par le constructeur français 
à 1 milliard de francs sur dix ans. 

D faut dire que l’investissement 
français est le bienvenu an Parani, 
un Etat encore essentiellement 
agricole, grand producteur de blé, 
de soja et de maïs. L’usine de Sao 
José dos Pînhais devrait créer 2 000 
emplois directs et entre 15000 et 
20 000 emplois indirects. 

Renault souhaite détenir, en 
2005, 7 à 8% du marché brésilien, 
qui devrait, à cette date, représen- 
ter 2 milli ons de véhicules. Renault 
deviendrait ainsi le cinquième 
constructeur brésilien, après Fiat, 
Volkswagen, General Motors et 
Ford. 

Dominique Dhombres 


Au lendemain de la libération du 
joug nippon, M. Lee, ami du pre- 
mier président Syngman Rhee, di- 
versifia son entreprise. H eut maille 
à partir avec les régimes militaires 
de Park Chung-hee (1960-1979) et 

de Chun Too-whan 0980-1988), qui 

le spolièrent de certaines activités. 
En rude pater familias, le vieux Lee 
essaya puis rejeta ses deux pre- 
miers fils comme ses successeurs 
pour privilégier le plus jeune, Kun- 
hee. Diplômé des universités Wase- 
da à Tokyo et George-Washington, 
pariant couramrnment japonais et 
anglais, Lee Kun-hee (cinquante- 
quatre ans) a pris les rênes de Sam- 
sung en 1987, à la suite de la mort 
de son père. 

En quelques années, Q imposera 
sa marque: Samsung est au- 
jourd’hui un groupe à la gestion 
moderne, ayant rompu avec beau- 
coup des travers de centralisme 
d’une entreprise familiale (ce qui 
n’est pas le cas de Hyundai par 
exemple). En Corée, Samsung est 
cité en exemple. Mais c’est aussi un 
groupe quelque peu « impérial » : 
succès, prestige et ambition se tra- 
duisant par une arrogance dans les 
négociations avec ses partenaires, 
notamment étrangers. 

OFFENSIVE DANS L'AUTOMOBILE 

Cest que l'ambition de Samsung 
est planétaire. Le groupe coréen, 
qui possède déjà le plus grand 
□ombre de filiales à l’étranger, ne 
se contente plus de délocaliser sa 
production vers le reste de l’Asie 
pour des raisons de coûts mais 
s’implante à l'étranger pour atta- 
quer les marchés locaux. D compte 
doubler ses investissements sur le 
Vieux Continent, qui chiffreront à 
2 milliards de dollars en 2000. Lee 
Kun-hee compte faire de Samsung 
le dixième groupe du monde (il est 
le dix-huitième) et le cinquième fa- 
bricant d’électronique à l'horizon 
2000. Avec vingt-trois centres de 
recherche en Corée, une dizaine à 
l’étranger, Samsung consacre 6 % 
0,2 milli ard de dollars) de son 
chiffre d'affaires et 8 % de son per- 
sonnel à la recherche. 

Premier fabricant mondial de 
puces électroniques, il a acquis en 
1995 (400 millions de dollars) 40% 
du capital de l’américain AST Re- 
search, le sixième fabricant mon- 
dial d’ordinateurs, renforçant son 
offensive aux Etats-Unis, où il avait 
déjà jais le contrôle de Harris Mi- 
crowave semi-conducteurs et dln- 
tegrated Telecom Technologies. 
L'une de ses cibles est ie secteur 
des téléco mmunications , auquel il 
compte consacrer 600 millions de 
dollars en recherches. 

L’automobile est une autre cible. 
Après un bras de fer avec le gou- 


vernement, Samsung a obtenu 
l'armée dernière l’autorisation de 
fabriquer des voitures. Une déci- 
sion controversée, qui pourrait 
bouleverser l'ensemble du secteur 
automobile coréen et mettre en 
difficulté les plus faibles lorsque 
Samsung entrera sur le marché en 
1998. Là encore, le groupe s’est 
donné les moyens de son ambi- 
tion: large accord technologique 
avec Nissan (coût 2,7 milliards de 
dollars), débauche d’ingénieurs de 
la concurrence (notamment chez 
Hyundai, avec lequel une lutte 
frontale est clairement engagée). 
L’ambition de Samsung est 
grande : devenir l’un des dix 

Les dirigeants 
menacés de prison 

A la veille des élections géné- 
râtes du 7 avril, 1e président de la 
République, Kim Young-sam, 
semble chercher la conciliation 
après un « bras de fer » avec les 
chaebols à la suite du scandale de 
pots-de-vin d’un montant de 
650 millions de dollars pour lequel 
est jugé son prédécesseur Roh 
Tae-woo. Le 29 janvier, 1e parquet 
a requis des penses de prison à 
rencontre de grands noms de nn- 
dustrfe coréenne. Quelques jours 
plus tard, le président, favorable à 
la démence, invitait à dîner tes 
ma gnats de F industrie poursuivis. 

Les chaebols sont trop impor- 
tants pour F économie nationale 
pour permettre une mise à l’écart 
des dirigeants. Ceux qui seront re- 
connus coupables bénéficieront 
d’un sursis, moyennant un repen- 
tir solennel nécessaire dans un 
pays aux valeurs conftidanLstes. 


constructeurs automobiles du 
monde en 2010. 

Troisième direction de T offen- 
sive : Faéronautique. La Corée pro- 
duit sous licence des appareils mili- 
taires américains, mais manque des 
technologies nécessaires pour être 
autonome. Sous l’égide gouverne- 
mentale, un projet sino-coréen a 
vu le jour en 1994, en vue de déve- 
lopper un appareil de cent à cent 
cinquante places dont Samsung 
Aerospace Industries a obtenu le 
leadership côté coréen. Sur un coût 
de 2 milliards de dollars, 600 rail- 
lions devraient être financés pour 
moitié par le gouvernement coréen 
et les entreprises participantes. Le 
rachat de Fokker s’inscrirait dans 
cette logique expansionniste de 
l’empire. 

Ph.P. 
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ENTREPRISES 


Le Consortium de réalisation a reçu 
le feu vert de l’Etat pour vendre MGM 

Actif douteux du Crédit lyonnais, le studio hollywoodien est évalué entre 7 et 8 milliards de francs 


IL Y A deux manières d'envisa- 
ger la vente de Métro Goldwyn 
Mayer (MGM). La première est 
purement financière: en autori- 
sant la cession du studio holly- 
woodien actuellement détenu par 
le Consortium de réalisation 
(CDR) - un organisme qui porte 
les actifs du Crédit lyonnais sus- 
ceptibles d'être cédés-, le minis- 
tère des finances tente de parache- 
ver l’interminable sauvetage de la 
banque publique. Avec le conseil 
de la banque Lazard de New York, 
le studio sera l'objet d'une vente 
aux enchères qui pourrait durer 
entre trois et six mois. 

D'un point de vue purement in- 
dustriel, le cas MGM n'est pas sans 
intérêt Ce studio est aujourd'hui 
la seule « major » de Hollywood à 
n’ëtre pas passée sous la coupe 
d'un grand groupe spécialisé dans 
la communication, line indépen- 
dance qui a sa valeur à l’heure où 
l’ensemble de l'Industrie de la 


communication américaine se re- 
compose sous les coups de la révo- 
lution numérique. En effet, les 
techniques de compression qui 
permettent de multiplier par sept 
ou huit le nombre de canaux de té- 
lévision donnent aujourd’hui une 
valeur démultipliée aux studios de 
production cinématographiques 
hollywoodiens. Dans un monde 
capable de faire coexister 
300 chaînes de télévision par pays, 
la valeur n'est plus du côté des ré- 
seaux de distribution d'images, 
mais du côté des programmes ca- 
pables d’alimenter ces centaines 
de chaînes. 

D est clair aujourd'hui que, sans 
le Crédit lyonnais, MGM n’existe- 
rait plus. Au plan de la production 
cinématographique, le studio qui 
détenait, au début des années 90, 
une part des recettes en salle 
proche du zéro absolu, occupait 
au, 31 décembre 1995, la huitième 
place, avec 327 millions de doDars 


de recettes (1,7 milliard de francs) 
et 62% de part de marché. Grèce 
aux recettes internationales 
(156 millions de dollars, soit 
750 millions de francs environ), 
MGM-UA occupe aujourd’hui la 
septième place en tenues de 
driflre d’affaires en salles, derrière 
Disney (1,72 milliard de dollars), 
Warner, Univesai, Sony, Para- 
mount et New line. 

Comme préva - et bien qu'au- 
cun bilan ne soit communiqué par 
le Crédit lyonnais -, c’est en 1995 
que la gestion de Frank Mancuso, 
PDG depuis 1993, a commencé de 
porter ses fruits. La part de marché 
a plus que doublé par rapport à 
1994 et certains succès ( Golde - 
n£ye , le dernier James Bond, a 
rapporté 100 raillions de dollars 
sur le seul marché américain) ont 
fait oublier quelques échecs cui- 
sants (U fie des pirates ou Show- 
girls). 

Parallèlement à cette redynami- 


La Société générale et le Crédit lyonnais saisissent 
tour à tour la Cour européenne de justice 


LES MAUVAISES nouvelles se succèdent pour le 
Crédit lyonnais. Non seulement l'année 1995 a été plus 
difficile que prévu et l'arrêté des comptes tourne à 
nouveau à la partie de bras de fer avec le ministère de 
l’économie, mais l'affaire Adidas-Thpie rebondit sur le 
plan judiciaire. Four couronner le tout, la Société gé- 
nérale vient de saisir la Cour des Communautés euro- 
péennes à Luxembourg pour contester le plan de sau- 
vetage de la banque publique. La Générale a déposé 
lundi 11 mars; in extremis, un recours à titre conserva- 
toire. Son conseil d’administration réuni mercredi 
13 mars dans la matinée devait entériner cette déci- 
sion. 

L'engagement d'une procédure ne fait guère de 
doute, tant la Société générale a toujours fermement 
contesté les conditions du sauvetage par l'Etat de la 
banque publique. Elle dénonce depuis des mois «le 
caractère massif des transferts à la structure de canton- 
nement du Crédit lyonnais, sans limitation à la garantie 
donnée par l'Etat fiançais au remboursement du prêt de 
145 milliards de firmes, ni contrepartie suffisante ». 

La contre-attaque du Crédit lyonnais ne s’est pas 
faite attendre qui a également déposé un recours de- 
vant la Cour européenne de justice. Une décision tac- 
tique qui lui permettra de contrer à Luxembourg les 
arguments de la Générale. La banque publique va éga- 
lement contester les ajouts demandés par Bruxelles à 
Paris au plan de sauvetage. U s'agit notamment d’un 
engagement pris par Alain Madelin, alors ministre de 
{'économie, selon lequel la banque doit réduire dans 
les trois ans sa présence commerciale hors de France 
pour un total de « 35 % de son bilan, ce qui représente 
50 % du réseau en Europe ». Une condition considérée 
comme irréalisable par la banque car elle remettrait en 


question sa viabilité. Mais la Commission n'avait ac- 
cordé son aval au plan, par une seule voix de majorité, 
qu'aprês renvoi d’une lettre confirmant cet engage- 
ment et signée par le ministre. 

La Cour européenne de Luxembourg devrait se pro- 
noncer dans un délai d'environ dix-huit mois et annu- 
ler ou confirmer la décision de la Commission de 
Bruxelles prise le 26 juillet 1995. 

SAMSPNÉCÊDBir 

Voir deux grandes banques françaises, dont une pu- 
blique, contester auprès de la Cour européenne de 
justice un plan de sauvetage établi par l'Etal est sans 
précédent 0 ne s'agit pas seulement d'un affronte- 
ment sur la place publique entres deux des plus 
grandes banques françaises. Les pouvoirs publics sont 
directement visés pour leur gestion désastreuse de 
F affaire Crédit lyonnais. Non seulement, l’Etat s’est ré- 
vélé incapable d’empêcher la quasi-faillite de la 
banque, mais la mise en place et la présentation des 
plans de sauvetage successifs ont été laborieux et 
confus. 

An final, même si le plan de sauvetage du Lyonnais a 
été trop généreux, le redressement de la banque pu- 
blique est encore plus difficile que prévu (Le Monde du 
29 février). Du coup, Jean Bsyrelevade, président du 
Lyonnais, souhaiterait encore sacrifier l’exercice 1995, 
en affichant à nouveau une perte de plusieurs cen- 
taines de millions de francs afin de réaliser des provi- 
sions. Un schéma dont Bercy ne veut pas entendre 
parier. Voilà qui relance les spéculations sur un départ 
prochain de M. Feyrelevade- 

EricLeser 
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Résultats consolidés 1995 

Chaire d’affaires HT : 27,04 milliards de F -f 5 % 

Malgré la stabilité des prix de vente aux consommateurs, les 
progressions de chiffre d'affaires des enseignes du Groupe 
traduisent à nouveau des gains de parts de marché. 

Bénéfice courant : 832 minions de F +7,1% 

Ce résultat prend en compte l'augmentation de 26,1 % du 
poste “impôts et taxes” dont 37 millions sont représentés 
par rORGANIC. 

Bénéfice net, part dn Groupe : 450 millions de F + 11,6 % 
Avec l’impôt sur les sociétés qui s’élève à 263 millions de 
francs. + 18 % et avant amortissement des survaleurs, le 
bénéfice net de l’exercice atteint 497 millions de francs. 
Il représente 1,8 % du chiffre d'affaires HT. 

Le bénéfice net par action est de 88,3 francs, avant 
amortissement des survak. jrs, ajusté de la dilution à provenir 
des obligations remboursables eu actions. 

Les investissements de Pexercke ont 961 unifions de F 
Ils ont permis la création de 1 100 emplois. 

Les investissements de 1996 devraient atteindre L5 milliar d 
de F dont 1 milliard serait investi en France. Si les mesures 
gouvernementales freinaient le développement et la moder- 
nisation des magasins, les ressources non-employées en 
métropole pourraient accélérer davantage le dévelop- 
pement â l'étranger. 

il sera proposé à l'Assemblée Générale des actionnaires 
du 30 avril 1996, un dividende de 22 francs par action 
(+ Il francs d’avoir fiscal) qui serait mis en paiement le 
14 juin 1996. 
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sation de la production, tous les 
efforts de Frank Mancuso ont por- 
té sur revitalisation des techniques 
de distribution du fihri en direction 
des salles et des télévisions. La 
maîtrise de cette activité est au- 
jourd’hui le cœur de r activité du 
studio. les services de distribution 
gèrent les différents marchés dn 
film (salle, vidéo, télévision») et 
organisent les remontées finan- 
cières en direction du producteur 
sans oublier de prélever leurs frais 
de gestion et de promotion (1e plus 
souvent exorbitants). Un produc- 
teur qui ne contrôle pas sa distri- 
bution n’a guère de chances de se 
développer. Les deux circuits de 
MGM et de United Artists ont 
donc été fusionnés et sont désor- 
mais capables de produire et dis- 
tribuer un film aux Etats-Unis et 
au Canada. Au plan international, 
MGM a recommencé à exister au 
sein du consortium de distribution 
UIP (United international pic- 
titres), qui distribue trois studios 
simultanément 

Le catalogue de' films MGM-UA 
(1459 long métrages postérieurs à 
1948) est également Fun des actifs 
les plus dignes d'intérêt pour les 
futurs acheteurs. Un seul pro- 
blème, les droits de diffusion ont 
été passés sous licence, le plus 
souvent sur de longues périodes, 
par Giancario Panetti. dans le but 
de financer son rachat de MGM en 
1990. Même si nombre de contrats 
signés par M. Barretti ont été rené- 
gociés ces deux dernières années 
par Frank Mancuso, les ventes ne 
recommenceront à alimenter les 
caisses dn studio qu’aprês 
l’an 2000. Nul doute que ces délais 
empêcheront de valoriser an 
mieux l’ensemble MG M/U A. MGM 
est toutefois titulaire des droits vi- 
déo mondiaux des 2 950 films du 
catalogue MGM/Turoer -en 1985, 
Tted Trimer avait pris le contrôle de 
l’ensemble du catalogue MGM/UA 
(4 600 films, 800 dessins animés, 
plus les courts métrages) pour 
1,5 milliard de dollars - et des 
1459 films de la fîixnothèque 
MGM/UA. Ces titres sont distri- 
bués par Warner Home video 
pour sept années encore. Après 
quoi, MGM sera libre de monter 
son propre circuit, s'il le souhaite. 

Un ensemble digne 
de susciter l'intérêt 
des investisseurs 


En télévision, le studio a re- 
commencé à produire des pro- 
grammes à succès : Showtime Net- 
works a commandé 88 épisodes de 
la série «The Onter limits», 
44 épisodes de « Poltergelst », 
44 épisodes d’une série nouvelle 
qui n’a pas encore de titre et a 
acheté les droits de diffusion de té- 
lévision sur tous les films MGM- 
UA jusqu’à l'an 2000. A l’étranger, 
les vendeurs MGM ont retrouvé 
un certain dynamisme et le ma- 
gnat italien Cecchi Gori (TfléMon- 
teCario) a récemment signé deux 
gros contrats dont les montants 
n’ont pas été révélés avec MGM. 

Enfin, comme beaucoup de stu- 
dios, MGM/UA a commencé de se 
diversifier dans la diffusion. Des 
chaînes de télévision payantes à la 
marque MGM Gold. doivent dé- 
marrer en Asie et en Europe. Des 
participations ont aussi été prises 
flanc des chaînes cinéma en Amé- 
rique latine, au Japon et en Austra- 
lie. 

Même si l’ensemble est quelque 
peu bancal, MGM est aujourd'hui 
un actif digne de susciter l’intérêt 
de tous les groupes de communi- 
cation européens et américains. 
Les transformations rapides qui af- 
fectent l’ audiovisuel donnent au- 
jourd’hui une chance au CDR de 
réaliser une vente à un prix encore 
inespéré fi y a quelques mois. Et 
puis, ri les enchères montent bien, 
MGM pourrait même rapporter 
une somme équivalant aux 2 ,5 mil- 
liards de dollars (12 milliards de 
francs) investis en six ans par le 
Crédit lyonnais. Un miracle holly- 
woodien. 

YvesMamou 
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Les 14 000 bureaux vont recevoir 
des objectifs chiffrés 
de développement 


ACCUSÉS en février par les 
syndicats de vouloir « transformer 
les facteurs en banquiers », à l'oc- 
casion dhme réforme du réseau 
de distribution de La Poste (Le 
Monde des 13 et 17 février), les di- 
rigeants de cette entreprise pu- 
blique tentent aujourd'hui de dé- 
montrer le contraire. « C’est un 
contresens absolu. Le réseau de 
distribution de Là Poste réalise 
17 milliards de francs de chiffre 
d’affaires avec les produits finan- 
ciers et 14 milliards avec le cour- 
rier. Û serait absurde de sacrifier 
cette seconde composante. Nous 
voulons, au contraire, réaffirmer 
que le courrier est une des deux ac- 
tivités des bureaux de poste ex- 
plique Claude Bourmaud, direc- 
teur généraL 

Loin tde négliger le courrier, 
La Poste entend bu contraire re- 
gagner des parts de marché sur 
cette activité. Four n’avoir pas su 
enrayer son déclin en 1995, Jean- 
Pierre Bodet, directeur du cour- 
rier, et Hervé Kemlin, directeur 
commercial, viennent d’être « ap- 
pelés à d'autres fonctions». Le 
premier a été remplacé par 
Claude Viet, jusqu'alors directeur 
général adjoint en charge des res- 
sources humaines, et le second 
par Gilles Moutel, un diplômé de 
l’Essec, à qui Ton doit notamment 
la campagne « Bougez avec 
La Poste» au début des an- 
nées 90. 

Sans doute rassurés par l’ab- 
sence de grève après l’annonce en 
février de la réforme du réseau, 
Claude Bourmaud et Jacques Le- 
normand, respectivement direc- 
teur financier et directeur du ré- 
seau, s’apprêtent à lancer une 
réforme de taille: fixer à chacun 
des 14 000 bureaux des objectifs 
en matière de chiffre d'affaires 
courrier. « Depuis Ï99l r ■ chaque 
bureau a des objectifs dans le do- 
maine financier. Désormais, fl en 
aura également dans celui du 
courrier grand public», explique 
M.Lenanzutnd. 

Alors qu’aujourd'hul les direc- 
teurs n'ont des objectifs chiffrés 
que sur quelques produits-cour- 
rier comme le «prêt-à-poster», 
ils en auront dès avril sur l'en- 
semble du chiffre d’affaires réali- 


sé sur le courrier: Les plus grands 
bureaux devront en moyenne 
réaliser un chiffre d’affaires total 
de 79 millions de francs dont 60 % 
grâce au courrier et les plus petits 
un chiffre d’affaires de 
400 000 francs dont 27% dû au 
courrier. En moyenne, le chiffre 
d’affaire par bureau se montera à 
43 mimnns de francs, dont 55 % 
générés par le courrier. C’est en 
fonction de ces critères et non 
plus des effectifs que seront jugés 
les directeurs. « La Poste est une 
entreprise avec un chiffre d'af- 
faires. Cest totalement incontour- 
nable», martèle M. Bourmaud. 

TW PARALLÈLE 

Dans le domaine financier, 
La Poste, qui avait va sa part de 
marché chuter de 20 % à 7 % en 
quinze ans est remontée à près 
de 10 % en trente-six mois grâce à 
ce management par objectif. Ses 
dirigeants espèrent bien créer une 
semblable dynamique dans le sec- 
teur du courrier; qui, après avoir 
connu une croissance de près de 
10 % en 1987, décroît depuis 1994. 

Mais qui dit revalorisation du 
courrier dit aussi continuité du 
service. Comme le reconnaît, en 
privé, un dirigeant syndical: «La 
direction ne peut pas accepter que 
2% à3% de portiers en grève dans 
les centres de tri bloquent /'en- 
semble de l'entreprise ». Alors que 
les centres parallèles mis en place 
à l’ automne 1995 sont pour la plu- 
part « désactivés », la direction de 
La Poste réfléchit à là mise en 
place de moyens spécifiques pour 
traiter le courtier « sensible », es- 
sentiellement celai des entre- 
prises. <r Décembre nous a montré 
que nos clients avaient une alter- 
native. Nous leur devons ta conti- 
nuité du service»,. déclare Claude 
Bourmaud. Plus fondamentale- 
ment, là direction ne désespère 
pas d’améliorer le climat social 
dans les centres de tri. Constatant 
que les cadres se détournent de 
cette filière jugée peu gratifiante, 
la direction souhaite « améliorer 
te management des centres de tri » 
en y rendant plus attractif le dé- 
roulement de carrière. 

Frédéric Lemaître 


La Générale va céder 
ses titres Mixte 

DÉTENTRICE de 5,5 % du capital de la Compagnie de navigation mix- 
te sur laquelle Paribas a lancé une OPA, la banque a décidé mardi 
12 mars de céder ses titres. Framatome, qui possède 7,8 % des titres 
Mixte, devrait annoncer sa position mercredi B mars. Lors du conseil 
d’administration du 6 mars, ces deux gros actionnaires minoritaires 
. avaient émis des réserves sur te prix de 800 francs par action proposé 
par Paribas. La dédaon de la Sôdété générale intervient an lendemain 
de celle dn CDR (structure de cantonnement qui ports les actifs du 
Crédit lyonnais destinés à être vendus), qui s’est refusée à apporter ses 
titres Mixte (15%) à Paribas. 

■ FUJITSU : le groupe Japonais prévoit d'investir 700 milliar ds de 
yens (plus de 33 milliards de francs) dans sa division semi-conduc- 
teurs au cours des trois prochaines années. Le groupe prévo it que ses 
ventes de semi-conducteurs atteindront 1 000 mfliiaids de yens à la fin 
de f exercice 1997/98 etl230miDiarcls de yens Tannée suivante. 

■ BASF ET BAYER: les deux chimistes allemands ont quasiment 

doublé leur résultat eu 1995 alors que le chiffre d'affaires a progressé 
de façon plus modeste. BASF a. dégagé un bénéfice net consolidé de 
2*471 milliards de DM (8,4 milliards de francs), un bond de 92,4% par 
rapport à 1994. Son concurrent Bayer le talonne avec un bénéfice net 
consolidé de 2,421 milliards de DM ai 1995, en progrès de 203% nar 
rapport à l’année précédente. , 

■ SAINT-LOUIS: le conglomérat français, présent à la fois dans le 
sucre et 1e papier, a annoncé mercredi 13 mats une baisse de 60% de 
son bénéfice net, à 573 millions de francs pour 1995. Ce résultat prend 
en con^e une plus-value de 700 millions sur la cession de Panzalim 
(plats cuisinés) ainsi qu’une provision de 316 mfifions pour restructu- 
ration chez Atfo Wîggins (papier). 

■ KRüpp HOgqfr-KRUFF: le groupe sMémrekme all emand a 

anvinnrAniMnpni more mm rAn - _ TT .. - 


contre 40tninions de marks en 1994. Krupp, qui a vu son chiflired'af- 
faïres progresser de 14 % l’an dernier; à 27^7 1 milliards demarks^se pro^ 
pose de vea-ser à nouveau des dividendes. ^ 

■ INVESTCORP: le fonds d’investissement de Barhein va céder - 

■** J***® S? 1 ? * ta “ itaBeïl ^ Cued. fl pourrait en reti- 

rer 6,5 milliards de francs. Gucd a affiché en 1995 

cords, à 81,4 mOfions de dollars (415 influons de francsL bénéficeSTe ' 

■ P?^CHE TH JË KOM i rexplotam tétepïïÿe public aüe- 
mand a enregistré un chiffre d’affaires 

torts* morte» (225.7 

provisoire diffusé mardi 12 mars. 5 ‘ m cfaiÊ&e 

■ CHRYSLER : le constructeur automobile amMnh. ™ s * 

seul plus d’un müEard de doDars en Inde î ? wes ? r 
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# LE monde des carrières 


SoeW®6 d a traduction 
«ftchnlcru» 

mfarch» 


TRADUCTEURSI^HlIQIiES 




IMMOBILIER 


appartements ventes 



BONIS* 

2 apport, de 50 m 3 occupé*. 
490' Oofi'É. 0^5^2044 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


. Près Safaie, aucBo 360 000 
Morkmd, 2 p, 34 m*550 000 
. Vue dégagée. 2p.. >85000 

J EnlrfpteOjOMOOOO 

5 p. rénové, ast, 2 150 000 
7p., irit bon plan, 3 950000 
Vue Seine, 200 m 3 . 4 600000 
Superbe 325 m 3 . 5 500 000 

AIM - 42-78-40-04 

r 23. BD HENRI IV 


M* DUPIBX. dernier M.. 2p., 
39 m 3 * 25 ni*, terrasse, 
vue panar., pL sol. 4335-Ï&36 


PI. Fdouiére, rtc. dam. U., Dv. 
dbla, 2 eh., 79 m 2 + 40nr ter- 
roue, pwi. 4335-1836 


MP Commerce 
onden, 2 piicei, 5*, a ose., 
apport arefebk, 570 000 F. 
^^PPI?4tM3.0B-17 





SMnU, bals, 2 p. + terni*, 
imm. de standing, pl. md. dernier 
&, asc., paddrn. 1470000 F. 
fort. but. 42-854004 
Dont 48744245 (eotej 



PANTHÉON 175 m 2 

6*. asc., plein sud, vue. 
lÂTOÛl 4556-97-98 


PANTHÉON, GRAND STUDIO, 
de ooroct&r*. 850000F. 
ETUDE Ma 43-253256 


( 92 ) 

\Hauts-de-SeineJ 


LEVALLOIS, plein soleil. 
(4 p éloge, 80 m 2 . 4 pièces, 
doubielrvinp, 2 chambres, cui- 
sine équipée, terrasse 34 ni 3 , 
parie. A saisir 1800 000 F. 
RL: 45517973 


RL : 426451-30 



PL. CONTRESCARPE 

duplex de coroci. sur beau iad-, 
tri bon état. 980 000 F 

AGT - 42-78-10-20 


OAUOeeSTNARD. imm. pierre 
de L, 5 p., gde récep., 3 ch.. 


VTUARET DE JOYEUSE 

SUPERBE 6 P 

ingio + 2 serv^ 3* éL, ia 
gd sland., 4 800 000 F. 
PARTENA ■ 42663653 



de L, 5 p., gde rteep., 3 ch., 
baie., pari. état^garq. mouL die- 

3300000 R437597-16 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


m 


RECHERCHONS 
. SPÉCIALISTES 
W1NDOWS-NT 
Ingénieur de formation, 
ayant une expérience système 
d'une année minimum sur des ré- 
seaux importants. Les cun d i ckxs 
. Intéressés sont priés d'envoyer 
leur dossier ou de consader 
M. \MUET: 19-4 172-908- J -MO 
en toute confldertiafité. ' 



L'AGENDA 



BOH 18 e , RAHEY 


f 95 
V Val-d'Oise 


VIULI ERS-LE-BEL F 3. sé|.. 
2eMxes, sdb, gds rangânenb. 
cuisine équipée avec séchoir, 
cave, pœSsiPra: 370000 F. 
TS. : 398846-15 


.A VENDRE VIUJEftS'LE-BEL. 
F4, salle â manger, salon, 
2 chambres, sale de bains, we. 


RIEN D’INACCESSIBLE 


Les professionnels d’Ile-de-France notent un regain certain 
d’activité depuis janvier et surtout février 1996. Les opérations 
d’acbat/vente comme de location se redressent, et il convient d'en 
chercher la cause. 

Ces bons résultats ne sont pas le fruit d’une réorientation de 
l’épargne longue. La décollecte enregistrée sur le livret A bénéficie 
aux PEL et aux CEL : l'immobilier en tirera avantage à moyen 
terme. 

Pour i’ immédiat, le mouvement est provoqué par l'entrée en 
vigueur de nombreuses mesures, un peu éparses et réparties dans le 
temps, mais qui finissent par prendre corps. Le prêt à taux zéro dans 
le neuf et l’ancien, les conditions d’utilisation du PEL, les 
exonérations des plus-values de cessions de titres d'OPCVM, 
l’imputation des déficits pour les loueurs en meublé non 
professionnels, le rallongement de la période de report des déficits 
fonciers sur les revenus fonciers sont autant de bonnes nouvelles. 

J'insisterai sur la révolution culturelle que constitue l’accès aux 
mécanismes d’amortissement pour un investissement locatif dans le 
neuf ou dans des bureaux transformés en logements. 

L'ensemble est certes complexe, mais pas inaccessible. D 
nécessite un recours et une aide des professionnels, qui peuvent 
optimiser une acquisition par combinaison des différents avantages 
accordés par le législateur. Belle occasion pour mettre le 
professionnalisme de nos adhérents au service des acteurs du marché 
immobilier. 
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FINANCES ET MAR CITÉS 



■ LE DOLLAR était stable, mercredi 
13 mars, en fm de séance à Tokyo. La 
devise américaine s'échangeait à 
105,27 yens. contre 105,25 yens la 
veille en clôture à New York. 


■ L'OR a ouvert en hausse mercredi 
sur le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 396,50- 

396.80 dollars, contre ■ 395,50- 

395.80 dollars la veille à la clôture. . 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé en 
baisse merartxS. affectée par l'impasse 
budgétaire. L'indice Nikkei a perdu 
215,57 points, soit 1.08 %, à 
19734,70 points. 


■ LA SÉANCE a été agitée à Wall 
Street mardi. L'indice Dow Jones, 
perdait un moment 95 points; a fini la 
séance sur un petit gain de 2J39 points 
(0,05 %), à 5 583,89 points. 


■ UNE ENQUÊTE de Reuter auprès* 

dix économistes sur kjEf 

nion, jeudi, du conseil de la Bundes- 
bank S3é qu'aucun d'entre eux ne 

s'attend à une baisse des taux. 




CAC 40 

CAC 40 

CAC 40 

MIDCAC 

LES PLACES BOURSIÈRES 

* 
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□Mure 

1 mob 

1 an 

1 mois 


NEW YORK 

LONDRES 

V 


DOW JONES 

FT 100 


MILAN 


FRANCFORT 



A 

MtB 30 


DAX 30 ' 



La Bourse de Paris 
repart de l'avant 

LA BOURSE DE PARIS était 
bien orientée, mercredi 13 mars, 
consécutivement à l’inversion de 
tendance observée à Wall Street la 
veille. Les échanges restaient ce- 
pendant limités compte tenu, no- 
tamment. de l’incertitude qui 
continue de planer sur les marchés 
américains. L’indice CAC 40, qui 
avait ouvert en hausse de 0,15 %, 
affiche un gain de 0,67%. à 
1 945,06 points vers 12 h 15. Le 
chiffre d’affaires portait sur 1,6 mil- 
liard de francs, dont environ 
12 milliard de francs sur les valeurs 
de l'indice CAC 40. 

Du côté des valeurs. Navigation 
mixte perdait 22 % et Riribas ga- 
gnait 2.4 %, alors que la Société gé- 
nérale a annoncé mardi qu’elle al- 
lait se défaire de ses titres, 
n’excluant pas de les vendre sur 1e 
marché. Framatome a pour sa part 
annoncé qu'D ferait connaître mer- 
credi sa réponse à l’offre sur la 
Mixte. 

Euro Disney perdait 2,1 % malgré 
l’annonce par le groupe du dérou- 
lement satisfaisant du deuxième 


Indice CAC 40 sur un an 



AU 


NÇÎP. 

REGI 


LEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU 5ECOND MARCHÉ 


trimestre de son exercice (au 
31 mars). Défrayât a confirmé ce 
matin son opinion négative sur le 
titre, soulignant que le redresse- 
ment opérationnel du groupe allait 


être compensé par la remontée des 
charges financières et des ponc- 
tions de Walt Disney. Paribas reste 
également «négatif» sur Euro 
Disney pour les mêmes raisons. 
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191 
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Comptoirs modernes, valeur du jour 


LE TITRE Comptoirs modernes, 
qui a progressé de près de 18 % de- 
puis le début de l’année, s’est ad- 
jugé un gain de 31 francs - 1,68 %, 
à 1 872 francs le mardi 12 mars -, 
alors que la Bourse de Paris re- 
culait de 0,86 %. Comptoirs mo- 
dernes a dégagé un bénéfice net de 
450 millions de francs, en hausse 
de 11,6 %. améliorant sa rentabilité 
globale puisque, à 27 milliards de 
francs, le chiffre d'affaires n’a pro- 
gressé que de 5 %. Le groupe pour- 
rait accélérer son développement 


à l’étranger (Espagne, Italie) « si les 
mesures gouvernementales frei- 
naient le développement et la mo- 
dernisation des magasins ». 
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Retournement 
à Wall Street 

APRÈS avoir échoué dans sa 
tentative pour franchir le cap de 
20 000 points mardi, la Bourse de 
Tbkyo a perdu 215,57 points, soit 
1,08%, à 19 734,70 points le mer- 
credi 13 mars. 

La veOle à Wall Street, la grande 
Bourse de New York a terminé la 
séance pratiquement inchangée au 
terme d'un spectaculaire retourne- 
ment de situation. En baisse de 
95 points à l’ouverture, le Dow 
Jones gagne finalement 
2,89 points, (0,05 %) à 
5 583,89 points, dans un marché 
actif. En début de séance, les ac- 
tions avaient chuté dans le sillage 
des obligations, mais ces dernières 
ont effacé dans la journée une par- 
tie de leur perte initiale, après la 
publication par Johnson Redbook 
d'une baisse de 1,5 % des ventes de 
la grande distribution dans la se- 


maine du 9 mars. L’emprunt de ré- 
férence à trente ans s'est finale- 
ment tendu de 0,4%, à 6,67%. 
Lawrence Lindsey, l’un des gouver- 
neurs de la Réserve fédérale, s’est 
montré rassurant, expliquant qu’D 
ne prévoyait ni récession ni sur- 
chauffe. Vendredi, à l’annonce de 
la création de 700 000 emplois en 
février, les investisseurs avaient re- 
douté une reprise de l’inflation. 

INDICES MONDIAUX 
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Alcoa 

6137 

6130 

Allied Lyons 

5/K 

s/a 

Aflianz Hoidinq N 

2655 

2701 

American Express 

45.12 

4430 

BandaysBank 

638 

7,11 

BasfAG 

376 

36730 

AJfted Signal 

5735 

5735 

RAT. industries 

MO 

535 

Bayer AC 

46830 

46050 

AT&T 

62 

62 

British Aenospace 

- 837 

8/» 

Bay hyp&wechsefl* 

3637 

36.16 

Bëthtehefn 

1435 

1430 

Britfeh Airways 

5.19 

535 

Bayer Veretnsbank 

4333 

4331 

Boeing Co 

BITS 

83 

British Gas 

232 

233 

BMW 

80830 

79530 

Caterptlar Inc 

7032 

6937 

British Petroleum 

531 

532 

Commerzbank 

332 

32650 

Chevron Corp. 

5430 

5432 

British Telecom 

334 

339 

Continental AG 

2530 

2530 

Coca-Cola Co 

8135 

8137 

B.TJL 

- 332 

332 

Dabider-BenzAC 

80430 

79730 

Disney Corp. 

67,75 

6637 

. : Cadbury-Schweppes 

5,10 

M9 

Degussa 

53950 

53530 

Du Pont Nenours&Co 

SO 

7935 

Eurotunnel 

038 

036 

Deutsche Baboodc A 

8630 

8130 

Eastman Kodak Co 

7237 

7437 

Forte 

351 

337 

Deutsche Bank AG 

73,32 

7i29 

Exxon Corp. 

80 

7930 

Glaxo 

832 

838 

Dresdner BK AG FR 

3752 

37 JO 

Gén. Motors CorpiH 

5630 

5630 

Grand Metropolitan 

435 

V 8 

HenkelVZ 

550 

555 • 

Gén. Electric Co 

75 ■ 

7630 

Guinness 

434 

439 

KoechstAG 

en 

474J5 

Goodyear T & Rubbe 

5130 

51,12 

Hanson Pic 

132 

"7 50 . 

KarStadtAG 

ssr TT 

5493é. 

IBM 

11435 

11735 

.Greatlc 

638 

636 

Katdteof Hokflnq 

462 

453 

Intl Paper 

38,75 

3835 

J rtAB.(ü 

931 

®l® 

UndeAG 

864 

862 

JJ*. Morgan Co 

80 

80 

Impérial Chemical 

934 

9.17 

DT. Lunhansa AG " 

226 

221 

McDonDougl 

8935 

89 

Legai 

6£2 

653 

Man AG 

40530 

41130 

Merck & COJ ne 

6335 

65 

Maris and Spencer 

433 

435 - 

MannesmaimAG . . 

51630 

507 

Minnesota MngUkMfg 

65,50 

6332 

National Westndnst 

657 

Y 5 

MetodlgesAG 

3234 

3230 

Philip Morâ 

10237 

102 

Penlnsuiar Orienta 

• 5,16 

530 

PreussagAG 

417 

41630 

Procter & Gambie C 

8532 

86 

Reuters 

637 

634 

Rwe 

58.12 

5830 

Sears Roebuck & Co 

4975 

4830 

Saatdil and Saatdi 

1JD5 

155 

ScheringAG 

113 

111 

Texaco 

82.75 

8132 

Shefl Transport 

834 

833 

Siemens AC 

82230 

811 

Union Carte. 

4537 

4732 

Smithkilne Beecham 

650 

638 

Thyssen 

27630 

27155 

Utd Tbchnol 

11235 

10930 

Tateand Lyle 

454 

45» 

Veba AC 

6930 

6735 

Westingh. Electric 

1832 

1835 

Lfnivder Ltti 

12/17 

113 8 

Vterq 

646 

632 

Wooiworth 

1430 

1437 

Zeneca 

13/8 

1330 

WeitagAG 

723 

717 
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Hausse initiale du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif, qui sert à mesurer 
la performance des emprunts d'Etat français, a ouvert en 
légère hausse mercredi 13 mars. En dârnt de matinée, 
l’échéance mars du contrat gagnait 18 centièmes, à 
12126. 

La veille, le contrat avait cédé du terrain, toujours pé- 
nalisé par la dégradation du marché américain, inquiet 
d’une surchauffe de Féconomie, mais FobEgataire Iran- 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


çais a résisté mieux que ses concurrents et a réduit une 
nouvelle fois son écart avec le marché allemand. 
L’échéance mars du notionnel avait perdu 22 œntitaes, 
pour terminer en clôture à 120,58. L’écart entre le rende- 
ment de Femprunt d’Etat fiançais à dix ans (OAT, stable 
mardi à 6^9%) et le Bund allemand de même échéance 
s’est encore réduit, à 0J5 point, son meilleur niveau de- 
puis fin 1993, contre 0^7 point la veiHe. 


LES MONNAIES 


Effritement du dollar 

LE DOLLAR consolidait légèrement ses gains de la 
veille dans lès premiers échanges entre banques le 
mercredi 13 mars. Le billet vert se repliait surtout vi- 
vement contre la devise allemande à 1,4747 mark, 
contre 1,4850 mardi soir, ü perdait quelques fractions 
contre le franc à 5,05 francs et restait pratiquement 
inchangé vis-à-vis de la monnaie nippone à 
10532 yens. Selon certains cambistes, la Banque du 


US/F 


US /DM 
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1|4728 


1053100 


33232 


77M5 


Japon serait à nouveau intervenue pour soutenir le 
dollar, mais Finfbunation n’a pas été confirmée. Le 
franc se montre très ferme, alors qu'D est tradition- 
nellement affecté par les accès de faiblesse du dollar. 
Mercredi matin, le mark s’échangeait à 3,4257 francs, 
proche de ses niveaux de la veille à 3,4240 francs. Les 
' cambistes attendent F annonce, vendredi, du chiffre 
de Finflation aux Etats-Unis en février. 




LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 «} MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

coure BPF12P3 %nft3 


Achat 

12 ® 


Vente 

12A3 


Achat 

n/w 


V&nte 

llffl 


DEVISES 


Mot 


330 


TAUX 12/03 


France 


Tau* 

jour le Jour 


Taux 
10 ara 


Taux 
30 ara 


indice 

des prix 


Jour le jour 

ABSB 



— 

Ecu 

— 



1 mois 

.453 

4,18 


4,15 

■ : *n ! T2irTjW 

Tlfl 

EESSa 


3 mois 

435 ; 

430 


438 



ESSiSia 


6 mois 

,■455;. 

450 


438 





1 an 


433 

:w: 

456 

TTIiTmïï.M iHIHa 

32S3S 



HBOR FRANCS 





•ZüjjüIilvlïüJ'l 


VWï* 


Pibor Francs l mots 

.432» 

— 

.4/12 sa 



lITT’Til'TiHM 


r&zm* 


Pibor Francs 3 mois 

42500 


435» 





F 

j~r 

Pibor Francs 6 mois 

43750 



A3123 

— 


J~| 

BS3ES a 

MESEM&Æiï 

Pibor Francs 9 mois 




435IB ; 



rôrïilTlTi^™ 


P.&>' ~ri 

mææm—vT: 

Pibor Francs 12 mois 

.43078 

— 

•45033- 

— 

■T— ni"i 


RKÜÜt^ 


PIBOR ECU 







EKÏÏ’JÜSI 

7vom mrnm 

Pibor Ecu 3 mois 

45875 

— 

"AJBXSÙ. 

— 

.Ti^rrriMnri’Bi 


ESSSl-I 

KjESlMZZJÏÏÏ: 

Pibor Ecu 6 mois 

.43615 

. 

47046 

_ 


WK l r\ 

BS3ÏÏ3 

IKk/ÆM.:.^ 7} 

Pibor Ecu 12 mois 


— 

45802- 



,:sa 

mœz j 



MATIF 





•TTflTTIrü-r* 


tSSJ 

■Esi^n 






awri’.i 





1— t- ; T:1 




B 

y "«T, TT? 


x-.3i ■ fl 1 -T i£Z3MBgl 

RMI 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

demandai mo it offre! mois 

5/1780 

"ÏS5f 


■«y.Tra-— rq i m 


^ 1 : 1 « 1 ' D— M 







l 1 !,! t ■>*! rTTj^^BaB 

WPf- 

1 * - ’ l< | 

HWM-T 


Franc Belge 


w 


7.7368 

4/1702 

16574 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 



DEVISES 

EurofianC 


1 mois 


Eurodollar 

Euroflwrej 


4/K 




3,23 


6/K 


730 




Échéances 1248 volume 


Allemagne 


338 




Grande-Bretagne 


6J36 


JJ2 


NOTIONNEL 10% 


dernier 

. -fi* . 


plus 

haut 


plus premier 
bas prix 


1103400 


HB3000 


Eurodeutschemartc 331 



6 mois 


4e. 




333 




Man 96 


I4S43T 


Italie 

VS _ 

’ . K>37: " 

1057 


Juin 96 

39464 


12030 

TtâÜM 

120.46 

Japon 

038 

-3J39,-, 

4,75 


Sept 96 

341 

-449(66 

11936 

185: 

11936 

Etats-Unis 

525 

•637» < 

tjST~ 

• 230 ' 

Dec 96 

2 

.1U30 

11830 

.1183» 

11834 






pibor 3 mois 







L'OR 


muniaiB taralTAH .INDICES 


LES MATIERES PREMIERES 


X 

V 


Or fln (le. barre) 64500 64500 


12/55 ÎW 


Or fin (en Bngot) 649S0 


65100 


Dow-j oties comptant 213,45 


METAUX (wew-Yorlù T 
Argent a terme 


4/onoe 


Juin 96 


21674 


9551 


Once «fOr Londres 


39535 


39635 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 


Taux 
au 12AJ3 


Taux indice 

au 11X8 (base 100 fin 95) 


Fonds if État 3 à 5 ara 


534 


y SAQ 


9937 


Fonds d'Etat 5 à 7 ans 

6^5 


9939 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 

650 

- " 

9951 

Fonds d'Etat 10 à 15 ans 

6,79 

*55. 

9933 

Fonds d'Etat 20 à 30 ans 

755 

. 32b s 

9831 

Obligations françaises 

63» 

■ 65»!. 

9932 

Fonds d'Etat à TME 

-2.17 

'rZJ* 

10054 

Ponds d'Etat i TRE 

- 1 32 

1-^39.-' 

100,76 

ObligaL franc à TME 

-038 

- 03&- 

99.79 

OWigat franc à TRE 

♦ 0,18 

♦ML- 

100/79 


s'.. 


s 


Sept 96 

034 

.'9536- 

9556 


9555 

■ 3 iiÜjSSr-S J .-, r-jjM 

EZÜ9Ü 

370 

Déc 56 

3786 

-9538 

9538 

953V 

9536 

B.L'TlTTTr'.'J^ 

370 

370 

ECU LONG TERME 





” fÀ i li M 

366 

370 

Mars 96 

2445 


8836 

•88,1ft 

8834 

Pièce 20 dolkare us 

2510 

2510 

Juin!® 

1950 

— - ■ 

8SA4 


87.76 


142750 

142730 



-. — 






2400 










LUNIKAI5 A I tKIVlt SUR INDICE CAC 4Q 


w - 



Échéances 12/03 

volume 

i i ili , 

UCI III CI 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

LE PETROLE 


Mare 96 

16465 

.1963, 

1966 

ISM.,' 

1936 

■ T’ i 

ddursIT/tS 

Aura 96 

187 

1967. 

196850 

1900 V 

193950 

■ . -TTrTl rrr: rjr, ■■■ 


17,95 

Mal 96 

1 

1959 

1959 

49S9 -• 

193150 

i iTt'w rr^'iTI 



hiln96 

1163 

"194V • 

1942 

191350 

191350 

■ .■’T'- 'T «T ri . ! "V 1 A ^ V, ■ 

KE5BI 

16.91 


,1 




V 

... 

’ 

V 



CRB 



’ Ttr ■ 1 : 4T 

— 



ws&fiûnmm 



X /•VT- . ' 


BXv-I— ^ i 



kTSTl 1 — 




2TT j 7 f-. 

E2 BHBËî 2 ü ’à 



'-‘.TTHiïoJBBB 




Tîf: 

r^~— gr-gj 

■ V 





1 -jr \ . cti 


ppi’ I ; 1 3 


E ] 



soia tOHoaewl 7.17 m 
Toutl swa (Chicago) 22 &ao~~m 
mAINES. PENut/s II 
**■ oe terre (Londres) a» 


Cacao CNcw-Yoctt tST 
Caft mmdresj ~~25 q 5~ 

sune blanc (parts) 




^GINfcùx.AÔKUMtT cen 

CrwxHNew-Yortj ùip T^BSHT 

jus d'orang e (New-Yorid 136 :-&ggF 















t 










FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /JEUD1 14 MARS 1996/ 19 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 13 MARS 


CAC 40 

* 

PARIS 

Liquidation : 22 mars 

Taux de report: 4,13 

Cours relevés à 12 h 30 

+0,63% 

CAC 40: 
1944,15 

VALEURS Coure rvmtre ^«nrent 

françaises ,8a "s? * 


CrçtLFwLFrance 
Crédit Local ta _ 
Crédit Lyonnais □ 
CrafitNaJonal 

CSflgnaurfCSEE) 

Damait 

Danone 


4M,» +H59 
VS"-. -W3 
373/0. - 2,39 

-i/k 
-1J9 
W " 059 

1 + 23Û 

SB.-.- -2^7 
&ti. -042 


:npim 
4» ms. 
:«ggg 


ISBftK 


EDF-GDF3V 

B-NJ*. [T.P1 

Cr-Lyora»arsfr.p.) 

Renault {Tj»j 

Rhône PoulencCT-P) 

Saint Cobainfr.P.)_^_ 

Thomson S^fT J 5 ) 

Accor 

Air Liquide 

Alcatel Atahonr 

Alcatel Cabte_ 

AIspi. 


AGF-AssÆen. France - 
Aa 


Axlme.. 


Bai Investis.—. 
Bancaire (de). 


Bazar Hoc. Vffle. 
Bertrand Faure_ 

BIC 

BIS 


AN-P 

BoBoreTedino.. 
Bongram™ __ 

Bou»ies 

Canal* 


Cap Gemini Sogeti 

Camiodmet3too>___ 
Carrefour 

Casino Guichard 

Casino GtikhAOP 

Castorana DI UJ) 

CCF 


CCMXlex.CC MC) Ly 

Ceyid (Ly) 

CEP Commun kation 

Cerus Europ-Reun 

Cetelem.. 

CGIP 


Chargeurs — 

Christian Dior 

Ciments FrJrivÜ. 
Cbrins 


aub Méditerranée. 

Coflexip 

Cotas 

Comptoir Enbep.1 . 
COmptoir Uoder 



UAP. 


UFB LocabaiL 
UGC DA{M)„ 

une 


Untoii. 


Union AmAU. 

Us'rmr Saritar 

Valeo 

«WW Vtoflourec 



11050 

11150 

+ 031 

0WHS5 

HarmoayGokî» 

65 

65,10 +0,15 

tBWW 

497 

4». 

-050 

300392 

Hâadii t 

AOSS 

«/© - 152 

_ 

385 

284 

-035 

0WW95 

Hoecftst» 

1615 

1615. - 

26AWM 

76 

78j6D 

+ 3.42 

3W03 

LB.Mf 

583 

574 '. -134 

DM396 

423 

42830 

♦137 

31)0395 

IXJ# 

73 

77,10 -153 

mim 

14730 

149 

♦un 

(HW95 

ItoYOkado» 

28530 

awe -132 

31/1299 

517 

517 ' 


12/x/n 

Macusbiu » 

M 

- 

' _ 

580 

577 . 

-031 

TMtf» 

McDpaakfi» 

259/40 

2S.10 -135 


82 

ato 

♦ 134 

- 

Merck and Col 

32350 

-32? - 038 

m/m 

349 

253 . 

♦130 

7s/m 

Mitsubishi Cotol* 

60 

. — _ 


236 

HUD 

-T,1B 

u&m 

Mobil Cocporw ■ 

563 

5® 

11A396 

212 

19T 

-930 

13W5 

McrganLP.4— 

402 

402 • _ 

m 

282,90 

7SS0 

-133 

1OT6P5 

Nesde SA Nom. » 

5540 

5620 *1.44 

0MJB95 

1015 

YOD 

-+D.49 

22471/96 

Nipp. Meatfatkeri — 

7230 

_ 

3 WW 

866 

860 

- 0 JS 

77/Kffï 

NonkHydro» 

21430 

31530 +M1 

SIOBfiS 


Petrofcnae. 
PhiKp Morris: 
Pt-.SpsN.VJ- 


Placer Dôme Inc*. 
Pnxier Gambie #- 
Quiknes. 


RànJfontems. 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précétL cours 


% 
+ - 


Paiement 

dernier 

coup.(l) 


Rhône PouLRorertr. 
Royal DmtfiS. 
RTZ*_ 


ABNAmroHoU. 
étnt& Adidas AC I- 


American Express 

ÎSfflSS Anglo American» 

tanta Amgold#. 


T9W/Ê AijoWigginsApp. 
TVtB/9S_ A.T.T. » 


Banco Sa mander < 

jW» BanUGoUI 

owm BASJ.t 

Bayer*. 


«WBK; Bienbeim Group. 

-USa»'' Buffefcfomeins 

0W»9S Chase Manhattan*. 
■31)9959 • Confiant PLC- 


i- Crown Cork ord. 

Crown Cork Pf CV. 

IQtRW Daimler Benzi 

-.g.. OcBeenf ......... . 

:T2*tmST Deutsche Bankl — 
iütitffî DnsdnerBankf— 
«km Drieftmteâii 


996 

1228 


-1.10 

-134 

1309 


♦ 052 

£02 


+ 0.16 

250 

rSi: 

+ 040 

£06 


-M 

495 

{*&a 

-0/0 

176 

•. 175 * -’ 

-036 

950 

«S:. 

+ 032 

15,10 


-036 

1872 

dm* 

-1.17 


Qÿ>6ta Du Pont Nemours» — 

Patata' Eastman Kodak» 

wtl&i EasiRand* 

EcboSay Mines* 

Electroka I 

Ericsson» .. 


2&. r +MS 
5-W?Vs - 03» 
';m#' -157 

. V «JSÊ +144 

ïi* |1- + W6 
•/.IJ*». + 1,21 
AiSHWl +040 



f; General Motors (- 

Gle Belgique » 

GtdMetropoOan. 
Guinness Pic i — 
?» Hanson Pic 


235 
336 
227 
317,10 
S13 

15,70 

315 

227,50 

14940 

12® 

1582 

21,15 

2340 

340 

8.10 

243 

236 
2731 

161 
249 
129 
76 
395 
37540 
4jW 
6840 
240 
T08 
402 
16240 
4740 
1840 
384 
261 40 
407 
3345 
3440 
1440 


,33750 
330 : 
226,10 
-32440 
S25 
1540 
313 
227,10 
' 14540 

13» 
1583 ; 
22 

2340 

94B. 

840 
241 ‘ 

26Î» : 

15840 
■35048: 
-13040 
I 77' 
■401. 
379 .. 

347, 

a 

342- • 
10060 
m»' 

1Ë340 

«_• 

■ 1060 
3»;. 
.26340- 
.40 540 
3SJSO 

.•'3W6 

T4«fc 


♦ 146 
-148 
-049 

♦ 239 
*■243 

♦ 043 

- 043 
-0,17 
-243 

♦ 2,72 

♦ 006 
+ 4,01 
-251 

~ISA 

-042 

-147 
+ 052 
* 1,08 
*141 
*151 
-156 
-243 
-245 
*043 
*148 
-019 
*0,18 
*271 
-158 
-144 
+ 057 

- 046 
-075 
+ Z0Q 
+ 043 



080095 5ch!uiitberger » 


csfinfie 
12SW6 
■isnara 
iÿ»/« 
01/02/96 
31)01)96 
1STO95 
130995 
2HWS5 
Œ»h9 6 
16/0994 

îvm 


SCS Thomson Micro. _ 

Shefl Transport* 

Siemens» . 

SonyCurp. 1 . 


Sumacuno Bank 3. 

T.D.KI 

Tdefbnea: 

Toshiba t 

UnBevere 


United TecfmoL ». 

VaalReefs* 

Volkswagen A£t. 
Volvo (axB)* 


vvesremDeep*- 

Yamanoudû 
_ ZamhaCopper. 


36/05/95 

26/10/95 

15A5/95 

220595 

07A2M 

>««96 

0U0V96 

1590894 

<anm 

■VfiS/K 

72/SK 

-mm 

ISfi 2/95 ■ 
«7WS 

'SfiVU. 

P«a* 

24DV5- 

JWV* 

mw 

os *m: 


1425 

507 

19950 

14250 

43270 

21850 

43.40 

318 

690 

I 7340 
226 

39.70 
375 
17540 

6450 
2800 
301 40 
93 
252 

81.70 
37,10 

673 

553 

475 

1523 

11250 

246 

112 

3.11 


141] 

505 

196 

14250 

'430JO 

m 

4450 
30740 
691* 
7340 
■218/40 
'• »50 
37430 
Ï7550' 
64,10 
2811 
295.10 
95 

34440 

■«45 

3640 

676 

564 


11250 

*246 

11050 

34S 


-0,98 24/05W 
-059 v«m> 
-1,75 B6W5- 


-057 

♦ 048 
*253 
-3.17 
*0,14 

- 0,94 

- 356 
-050 
-041 
-042 
-052 

♦ 059 
-252 
+ 2.15 
-3j» 
+ 056 
-147 
+ 0.44 

♦ 148 

+ 2,10 

-146 

-"Tjl 

-142 


1502*6 
17/07A5 
30IOM 
2 W3W 
XtefiS 

73/m 

is/mfis 

astm 

02flV95 

2^55*16 

01712/95 


22fW% 

20TW5 

tarare 

.15*9/95 

(00095 

02/0595 

15/rare 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U ** Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 a catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détache. 

DERNIÈRE COLONNE CT): 

Lundi daté mardi ; % variation 31/12 
Mardi daté mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dentier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


*v 


COMPTANT 


1 OAT85» 87-97CA*__ 

OAT 940*85-97 CA*. 

QAT 88-98 TM EGA 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCREDI 13 MARS oattmb 87)99 CA — 

, DAT 8,1 25* 89-99» 

% % QAT850MQD0CAI. 


OBLIGATIONS 


B FCE 9* 91-02— 

CEPME 85% 88-97CA — 
CEPME99» 89-99 CAI— 
ŒPME9S 93-06TSR- 

CFD 94*90-03 CB 

CFD 85% 92-05 CB 

CFF 10% 8MB ÇA* ■ 

CFP 9% 38-97 CA» 

CFF 1045*90-01 CB* _ 

CLF 84% 88-00 CA* 

QF 9*88-93/98 CA* — 

CNA 9* 4/92-07 

CRHB5%920W3 

CRH 84*ÎQff7-88* — 

EDF 85*88-89 CAI 

EDF 85*92-04 8 

Empira 6*93-971 

Fmansder9*91-06* — 

FinanstL85*92-ŒW 

FtoraB45*9(W9» 


du nom. du coupon DAT 856» TRAÇA 

1 CAT 10*5/85-00 CA» _ 


11355 OAT 89-01 TME CA. 

10441 w^jBt OAT85* *7-02 CA*_ 
11051 rSVSïkÔ- OAT850*89-19«_ 
'jri- OAT550*92-3 CA»_ 
11650 J.O - SNCEB5*I7-MG4_ 

17148. 4on5a»65*9DCV. 

108 

10456 . 

111,14 
n 050 
10644 




* ACTIONS 
FRANÇAISES 

!#Arbd. 

BwnsCManaco. 
fji BJLPJmerœnt- 
4Ï EUde»miBinlnti_ 
BTPOade) — 

Ctrbone Lorraine 

CBC 

Cbaenaïre Blanzy 4 

Ceiagen Hohflngl 

r7-^ ChampBi(Ny.r ♦ 

OCUrtEuroClP- 

Wk CJ.TRAMLW ; 

■ - CptLyon Atan 

ConconJe-AssRisq— — 
GpeVMfbnd ex.CMP — ♦ 
H»», Crédit GenJntL ♦ 

-fi- r -v o«h**y ♦ 

DidotBottin 

Eaux Bassin Vidiy ♦ 

&R &M- 

~i-. EncMag. Paris 

?■“' EridanlaBeghhQ- 

a 5^“ 


Cours 

précéd. 



France LAJLD____ ♦ 

France SA 

From. Paul-fteturd • 

Gaumont». 

Genefim. 

♦ 



HiLManeflak 

investis» Oc.) ... ♦ 

Lite Bonnieres — 

Locafkwndere — ■♦ 

Louvre* 

Luda. 

Monoprix. 


f£ . y. 


MetalDepipye ♦ 

Mors»—— 

Navigation (Nie) ♦ 

Pakrei-M annote ♦ 

Pap-Oalreftnt(Ny) 

Parflnance. ♦ 

Paris Orléans 



Promodes (O). 

PS8 industries Ly « 

RochetetaiseCom 


m: 

J,-.- 



Rosaria. 

Rougier*. 


SAF.I.C Alcan- 
Saga. 


Salins du Midi— 
Savofeienne (M) . 

Sic 

SXPdi 

Softd 


Soflo 

Sofitam acLa reg. . 
Soffagi 


Soudure Autogène. 

Sovaball 

T3ftdnger_/ 

TourBM 

0yo- 


Vcat- 


Vhax. 


'Cafr i- 

>W40.(,; 


19140 

499 

27050 


172 

500 

131 


■4 

• ! 2b; .. 


ACHONS 
, ÉTRANGÈRES 


SOT 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


168 

w ' 

Bayer.Vereins Bank 

ISO 

150 

498 

- ••• 

CommerzbankAG 

1135 

‘1135 

130 

. BS. '• 

FiatOrd 

1630 

•'1635 

740 

• 74»-.'.: 

Gevaert 

296 

296 

167,40 


GotdFxHds South 

158 

156 

10630 

' TD530. . 


2835 

2835 

26130 

.. ST30. -=. 

Montedlson acup. ™— 

10# 

lOflS 

67,70 

r.-:a ? o 

Olympus Optkal 

45.10 

4B.10 

3790 

. s/» 

Ottomanefde Fia) 

184.70 

134 

1000 

•97 i- 

Robeco 

36330 

36430 

345 

34S • 

Rodama>N.V 

139 

139 

1685 

,-ICT- 


3®,?0 

386,10 

281 

-..'280 

SOIWrySA 

2960 

296D 


ABRÉVIATIONS 

. ' .' B = Bordeaux; Ll=UUe;Ly» Lyon; M = Marseille; 
. Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

- 1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
• catégorie 3; ■ coupon détaché; «droit détaché; 
0 - offert; d - demandé; î offre réduite; 
. t demande réduite;* contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours rdevés à 12 h 30 
MERCRED1 13 MARS 


CEGEP •- 



VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Adai(Ns)*- 

AFEI 

Aigle». 


AfbenS^(Ns) ♦ 

Altran Tedmo.» 

Monta ignés P.Cest 

Bque Picardie (Lil ♦ 

Bque Sofirec (M) • 

BqueTameautRBJ* 

Bque ftma .. 

Beneteau* 

BIMP. 

Boiron (Ly) i 

BohsetiLy)* 

But SA — 


CardifSA. 

COA-Gie des Alpes. 

CLE*. 


6149 

360 

19550 

144 

1043 

589 

561 

570 

248 

600 

572 

71 

525 

223.10 

304.10 
750 
148 
291 


• «a» 

•i ; 6 

•466... : 

•:■«■.•;: 
ï570,;y ; 
c --71 . 

-s». -, 
4a ja a:> 
;".aé40; 
'■.,.730 •••:• 

‘ m».- 


CompEuni.Teie<XT— 

ConHandeySA 

CA de la Brie 

CAOronde (B) 

CAHaute Normand — 

CAile&VBaine 

CA Paris IDF 

CAderisereLy» 

CALOireAtLNs ( 

CALoire/H-Lobt*— 

CAMorbHiati(Ns) 

CAdaNord (U) 

CA Oise ca 

CAPasdeCatris 

CA Somme CH 

CATcukwse (B) 

Chaîne et Trame f— 

CAMidlCCway) 

Creeks— — 

Devanl*y. 

Daeauxdy)* 

Devant» (ly) 



ifn DuaosServJtafâde 

'■ / EocoTravTempo Ly — 

Bnn-Leydieri(Ly) 

Europ£dinc(L]A- 

Enrop Propulaon 

V* Expâidu 

Fulwni i. .. 

:£;• Falvriey*,.. — — 

F«iioo r .. ■■ 


Gautier France». 
Gel 2000. 
i GH Industries». 

Girodet !(!*)— 
ï GLM5A 

GrandopticPhotof. 

f: GpeGaffinfLy. 

Kmdy*. 

Guertet 

Hermes 'mrematll- 
Horei Dubois. 

1CBT Croupe ». 


bnmoh.HoteL». 

.î-M Ira. Computer*. 
mvesLParii — 
' TSlTKdf iraM 



M6-Metropde TV . 
Manitou». ■ ■ 

h4anutan 


Marie Brtzard- 


Maxl-Uvres/Proff.. 

Mecadyne 

Meceiecdy). 


MCI Couder 

Michel Thierry» 

MonnactJotKtljif. 
Ntf^iaf» 


Norirett Denoesa 

NACSdéuroNy 

OGF Omn GestFin « 

Onetf 



Rafiye(Cathiard)Ly. 
Reydd IndustU. 
Robenet». 

Radeau -Gu chard. 
Securidevl. 
Setfiver* — 

Ser&o 


Slparex(Ly)». 

5moby(lyV. 


447 

£65 

860 

1221 

28050 

15940 

9450 

270 

718 

6S50 

61 

869 

741 

900 

912 

178 

19 

119/40 

1035 

208.10 

646 

195 

1098 

1300 

460 

72 

225 

284 

91 

670 


0*4éMi£ 

/-.-.'■h: ;> 


5ofco(ly). 

SoHna — 


ïl/ef-r'.. Sogepagl 


îM>y, . 
;-V«9S2q: 

&&&' 
• vSGa. ■. 

'fertï*.'- 

-.‘-in 

v.'W 

-7 H, "* 

; -liiwo;' "- 

3œs ' 

s ;5.:v ■ 

'-••«a 

*■ f v/f • , 

m;:- 


Sogepare(Fm)- 
Sopro. 


SaphKeBan». 

Cy|n 
•rj 1 ** » 


Teisselre-Fiance • 

TFI-1 

Thermador Hoid(Ly) — 
Trouvay Cauvir « __ 
Unflog 

Union FïivF rance — 

VaCrattKBanque) ♦ 

VWetCie# 

WümprinetCe» — 

VSrbac 


128 

414 

132 

710 

300 

114 

485 

215 

525 

444 

99,80 

473 

525 

12150 

142 

423 

679 


.-.•124 ‘ 
‘'4*.- 
r IM’ 

vm'y 

■ 539*^-. 

• MJ** 

. 480 • 

-..215 
-.513 ' - 
--444 ■•; 

' : 9955 

468. 

,:S20 
. 121-60 
• .142.-: 
-431 -• 

• es- . 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


ANNIVERSAIRE ta cité des 

sciences et de l'industrie de La Va- 
lette (Paris, XIX*), qui a été inaugu- 
rée 1e 13 mars 1986 par François Mit- 
terrand , alors président de la 


République, fête son dixième anni- 
versaire. • OBJET muséographique 
séduisant et populaire, renouvelant 
le genre du Palais de la découverte, 
la Cité a attiré 3,5 militons de visi- 


teurs en 1995. • UNE CENTAINE 
d'expositions temporaires y ont été 
présentées au coins de la décennie 
écoulée avant de parcourir la Rance 
et les pays voisins pour la moitié 


d'entre elles. • LA VILLETTE s'est 
ouverte aux plus jeunes avec la créa- 
tion, en 1992, de la Oté des enfants, 
qui permet aux bambins, dès l'âge 
de trois ans, de devenir de petits ex- noiiveau 


pérlmentateurs. • LE NOUVEAU 
président; Gérard Théry, panesurle 
multimédia et les réseaux d'infor- 
mations en ligne pour oormer un 
nouveau souffle à P établissement, 


La Cité des sciences de La ViOette prépare les années multimédias 


Inauguré le IB mars 1986 par François Mitterrand, l'établissement public dédié à la vulgarisation de la recherche et de la technologie 

a connu un grand succès populaire en pariant sur l'innovation et l'interactivité 


LA CITÉ DES SCIENCES et de 
l'industrie de LaViilette était 
mise sur orbite le jour-même où 
la sonde Giotto effleurait la 
comète de Hailey. C’était le 
14 mars 1936. Dix ans plus tard, 
l’établissement, commandé par 
Valéry Giscard d'Estaing en 1977, 
a accueilli 31 millions de visiteurs, 
dont la moitié ont arpenté les ex- 
positions payantes. Au total, 
1 Français sur 4 de plus de quinze 
ans s'est rendu au moins une fois 
à la Cité ou à la Géode, ce globe- 
miroir à l’intérieur duquel sont 
projetés des films spectaculaires. 
Une proportion qui monte à 62 % 
chez « les cadres et les profes- 
sions intellectuelles supé- 
rieures », selon une enquête dili- 
gentée par la Cité en 1995. 

Le pari est donc gagné: faire 
des sciences, matières réputées 
arides, un objet muséographique 
séduisant et populaire. La dé- 
monstration en avait déjà été ap- 
portée par le Palais de la décou- 
verte, son ancêtre en 
vulgarisation et grand pour- 
voyeur de vocations. Mais, en dix 
ans, la Cité des sciences et de l’In- 
dustrie a renouvelé le genre, atti- 
rant, en 1995, 3,5 militons de visi- 
teurs, dont 15 payants. La même 


armée 45 millions d’amis des arts 
visitaient te Louvre I 
Cette réussite s’explique par le 
parti pris d’innovation assumé, 
même s’il n’a pas toujours été 
sans cafouillages - la média- 
thèque, qui devait' être entière- 
ment automatisée, fonctionne 
manuellement. « C’est la rançon 
de l'innovation », explique-t-on, 
philosophe, à la Cité. Au fil des 
expositions, les expériences ont 
su s’adapter à un public de sco- 
laires. Les manipulations interac- 
tives, fil rouge de la centaine 
d’expositions, temporaires ou 
permanentes, proposées depuis 
1986, sont aujourd’hui capables 
de résister aux petits brise-fier. 


ENFANT GATËE 

La technologie, image de 
marque de LaVfilette, s’est pro- 
gressivement humanisée, avec 
l’ouverture, en 1992 , de la Cité 
des enfants, qui permet aux bam- 
bins, dès Têge de trois ans, de de- 
venir de petits expérimentateurs. 
En 2993, la Cité de métiers, qui re- 
groupe en un même lieu les spé- 
cialistes de l'emploi, draine vers 
La VQlette un public nouveau, 
constitué d’habitués, à la re- 
cherche d’un travail ou d’une for- 


mation. Si bien que, peu à peu, la 
Cité s’est constitué une cHentète 
diversifiée. Le département éva- 
luation et prospective de la Cité a 
ainsi identifié neuf styles de vi- 
site: les curieux venus découvrir 
la Cité (29 %), les amateurs (10 %}, 
les accompagnateurs d’enfants 
(12%), les familles (8%), les 
groupes scolaires (11 %), les assi- 
dus qui utilisent là médiathèque 
(8%) ou La Cité des métiers 
04 %), les « voisins » (6%) et les 
congressistes (2 %). 

Ce succès a un coût En 1995, la 
subvention d’Etat accordée à 
rétablissement public s’élevait à 
573 millions de francs (presque 
autant que le Louvre, qui a reçu 
600 milli ons de francs de budget 
de fonctionnement), pour des 
ressources propres CbQletterie, 
ingénierie, location-vente d'ex- 
positions...),, évaluées à 117 mil- 
lions de bancs. Si bien que la Cité 
fait un peu figure d’enfant .gâtée, 
et suscite les jalousies de conser- 
vateurs moins bien lotis. 

La pression budgétaire n’est ce- 
pendant pas absente. La part 
couvrant « les investissements mu- 
séographiques et l'entretien des 
bâtiments a été amputée de 
23%», indique Christian Liénard. 


Ce délégué CFDT constate un 
étalement de la prog rammati on 
destiné à amortir Ira expositions 
èt craint un « syndrome Beau- 
bourg», qui entraînerait le vieil- 
lissement prématuré des bâti- 
ments - dont un . quart, la. 
« quatrième travée», reste inuti- 
lisé. Début 1995, une partie du 
personnel s’était mise en grève, 
offrant la gratuité aux visiteurs, 
pour protester contre une grille 
salariale jugée inéquitable 
(Le Monde du 29 avril 1995% 


culture, delà recherche et de l’in- 
dustrie. Fait exceptionnel, ce 
triumvirat s’est vu adjoindre un 
représentant de Matignon. 

Cette fnnovation institution- 
nelle a-t-elle un rapport avec le 
.« second souffle » que le président 
Théry souhaite donner à la Cité ? 
H projette, en effet, de faire cir- 
culer une partie dix patrimoine 
muséographique sur les auto- 
routes de l'information, dont fl 


s’est fait le chantre circonspect. 
Ce projet ambitieux vise à faire 
de la Oté « un cœur de réseau », 
«un démonstrateur » de techno- 
logies susceptibles d*« affirmer la 
primauté d'une culture euro- 
péenne dans sa. diversité ». 

La Cité prévoit déjà une grande 
exposition temporaire sur le sujet 
pour la fin 1997. 


Hervé Morin 


TROISIÈME MILLÉNAIRE 

Depuis lors, un nouveau pré- 
sident, Gérard Théry, a été nom- 
mé à la tête de rétablissement, et 
le conflit s'est apaisé. M. Théry a 
cependant commandé deux au- 
dits portant sur le fonctionne- 
ment interne de la Cité et sur les 
orientations qu’elle devra rendre 
pour aborder le troisième millé- 
naire. 

En juin 1995, la tutelle budgé- 
taire de la Cité a été confiée an 
ministère de la culture. Un décret, 
dont la publication au Journal of- 
ficiel est imminente, doit entéri- 
ner cette modification: la tête de 
l’établissement comprendra dé- 
sormais un représentant de la 


Programme des manifestations 


% Expositions. - Parcours 
muséologique autour de dix 
grandes questions scientifiques et 
industrielles en relation avec des 
événements (lancement 
d’Ariane 5, Sommet de laitue à 
Rio de Janeiro, explosion de là 
centrale nucléaire de Tchernobyl, 
éruption du Rnatubo, outrée en 
service du plus grand télescope 
du monde—) du 13 mars 
aul" septembre. 

• Cinéma. - Les rapports de la 
science et du cinéma sont . 
analysés en trois temps : « Et ri le 
cinéma n’existait pas », filins les 
24) 16 et 17 mars, salle 
jean-jpainlevé ; « Découverte delà 


vision enreHef », ateliers et 
expositions, cinéma 
Louis-Lumière, en avril ; 
«Histoires d’images en 2 et 3 
dimensions », spectacle 
électronique, salle Jean-Bertin, de 
fin avril à fin août 
• CoDoques. - « Le savant et le 
politique aujourd'hui », en 
partenariat avec Le Monde, le 
7 juin ;« S’orienter tout au long 
de sa vie », les 26, 27 et 
2 & septembre, sur les mutations 
sodales liées aux transformations 
des techniques et du travail ; 
«L'Europe et les nouvelles 
technologies éducatives », lés 28 
et 29 septembre. 


Les amours à haut risque des crapauds et des grenouilles 


CHAQUE ANNÉE, au mois de 
mars, crapauds et grenouilles 
sortent de la cachette où ils ont 
passé l’hiver pour rejoindre leur 
mare d'origine et se reproduire. 
Comme certains oiseaux ou pois- 
sons, en effet, les batraciens sont 
des animaux migrateurs saison- 
niers. Mais, au lieu de faire des cen- 
taines ou des milliers de kilo- 
mètres, Ds se contentent le plus 
souvent de quelques centaines de 
mètres. Juste le temps de parcourir 
la distance qui sépare leur abri hi- 
vernal - un simple trou dans la 
vase, sous tes feuilles, au pied d’un 
arbre ou sous une pierre - et le Heu 
de ponte qui les a vus naître - 
mare, étang ou bras mort de ri- 
vière. 

Cette courte migration amou- 
reuse peut se traduire par une hé- 
catombe. Car ce voyage, qui s’ef- 
fectue de nuit, conduit 
fréquemment l'animal à traverser 
une route, voire une autoroute, où 
la circulation automobile est conti- 


nue. D’où la mise en service des fa- 
meux « crapaudncs », ces passages 
souterrains aménagés spéciale- 
ment pour la migration des batra- 
ciens amoureux. L'initiative de tels 
aménagements a été prise d’abord 
en Allemagne et en Suisse à la fin 
des années 7a Puis die a franchi te 
Rhin et gagné r Alsace, la lorraine 
et le reste de niexagone- 


CRAMUDUC5 ET FH£T5 

Quelque cent vingt sites de pas- 
sage de batraciens ont été jusqu’ici 
inventoriés en France, mais très 
peu sont équipés de tunnels per- 
manents, car fis sont coûteux, fl 
faut compter au moins 
400 000 francs pour un crapauduc à 
la française- et jusqu'à 2 millions 
en Allemagne pour certains ou- 
vrages. Dans te seul Bade-Wurtem- 
berg, on évalue à 700 000 le 
nombre de batraciens ainsi sauvés 
sur quelque. 800 sites de passage. 

Tous les sites ne sont pas équipés 
de tunnels, que Foa réserve plutôt 
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au sauvetage de deux espèces : le 
crapaud commun (Bufo bufo) et la 
grenouille rousse des bois (Rana 
temporarïa). Ces espèces exdûsive- 
meot terrestres ne rejoignent les 
mares que pour pondre et refont 
peu après 1e chemin en sens - in- 
verse, alors que les antres restent 
aux abords des zones humides, où 
éDe passent la belle saison. Pour 
eux, les Badûis ont construit près 
de trois cents tunnels sous leurs 
routes. Les autres passages sont 
seulement surventes àla saison des 
pontes et les animaux collectés par 
des bénévoles. 

Le système de capture 1e plus uti- 
lisé aujourd'hui est un rempart ar- 
tificiel (filet ou barrière en plas- 
tique) disposé le long de la route 
afin de barrer le passage aux batra- 
ciens. Des seaux sont enterrés de 
place en place, afin que l’animal, 
bloqué par te Set et obligé de lon- 
ger Tc^stade, finisse par tomber au 
fond du récipient Chaque matin, 
des volontaires relèvent les seaux 
et tes transportent de r autre côté 
de la route. 

En Alsace, dans le seul Haut- 
Rhin, une douzaine de kzhsnèbes 
de filets ont été disposés sur une 
vingtaine de rites.. Quelque 14000 
animaux ont ainsi été transférés 
sans danger l’an dernier. Et Pon 
prévoit aussi de fermer des routes 
du crépuscule à l’aube d’ici au 
15 avril Cette solution, qui est évi- 
demment la plus simple à mettre 
en place, suppose cependant un 
consensus qui se rencontre rare- 
ment en France, où Pautomobite 
est reine et la grenouille bonne 
pour l’assiette (comme aussi en 
Belgique et en Italie). 


199a La première étude, commen- 
cée dans l'Orégon en 1979, a porté 
sur deux espèces locales, la gre- 
nomHe des cascades, (Ranaçasca- 
dae) et te crapaud des Rocheuses 
(Bufo boreas), dans une légion de 
montagne reculée, loin des pollu- 
tions et du dérangement h rimafa 
L’équipe a pu constater que Içs 
pontes, d’année en armée, don- 
naient de moins en moins de tê- 
tards, et les têtards, à leur tour, de 
motos en moins d’adultes. Ils ont 
attribué ces pertes aux rayons ul- 
traviolets, contre lesquels tes œufs 
de grenouille, pondus dans une ean 
très claire et sans enveloppe 
opaque, ne peuvent se défendre. 
L’amincissement de la couche 
d’ozone stratosphérique, en aug- 
mentant la- virulence des ultravio- 
lets. pourrait tuer dans Pœuf mais 
aussi après, car la peau des batra- 
ciens, fine et délicate, est parti- 
cufiSrement sensible à là barrière et 
au dessèchement. 

Cette explication, bien sûr, ne 


vaut pas pour les grenouilles qui 
vivent à couvert de la forêt. Or on a 
constaté aussi une réduction d’ef- 
.JfectiÉiï dans des Üenr a^si éloignés 
..que la jungle dii Costa jtfcaTeties 
forêts pluviales ■ du Queensland 
australien. Là, les chercheurs 
restent perplexes. Dans certains 
cas, fl pourrait s’agir de parasitoses • 
provoquées par un champignon. 
Pour la salamandre (Ambystoma ti- 
grina), on ino indue La poDufion de 
Pair on les ptuiès arides. Mais ce ne 
sont que des hypothèses non véri- 
fiées. 


RBGOLOMSAnOVf 
La sorte chose sûre, c’est que la 
cause principale de la disparition 
des batraciens est imputable à 
Fhomme. Soit qu'a brûle la forêt 
comme au Brésil ou à Madagascar, 
soit qu’s assèche marais et zones 
humides, comme partout à la sur- 
face de la Tferre. Les batraciens 
étant très inféodés àim territoire, y 
compris pour leur migration à la 


saison de ponte, la moindre modi- 
fication de rhabftat tes fiât dispa- 
raître. Et la recolcnisation d’un Beu 
favorable ne.se fait, que très fente- 
ocne^kn^qu'elteseteit. 

Heureusement, les prélèvements 
directs de rhonnne dans lê nnlïeu 
naturel sont en passe de dispa- 
jritte. Les quelque 10 000 txmnèsde 
cuisses de grenouilles consommées 
en Europe proviennent pour la plu- 
part d’ élevages établis en Arie - et 
aosrimltalfeQuam aux deux mil- 
lions de grenouilles consommées 
aux Etats-Unis pour la recherche 
médicale et les établissements sco- 
laires, fl s'agit «T animaux reproduits 
en captivité, comme la très 
commune buUftvg ou grenouille- 
taureau (Rana catesbeiana) et d’un 
clone de Rana pçnerstrès apprécié 
par les labm^toires peau ra sensibi- 
lité à l'adénocarcinome de Lùke. 
Ces batraciens-là, au moins, ont 
l’avenir devant eux. 


Roger Cans 


Des silex normands témoignent de l'existence d'une mer 


sur l'ouest du Bassin parisien il y a 65 millions d'années c 


COMPRENDRE 


L'INFINI 


L'infini 

des astronomes, 
des mathématiciens, 
des philosophes... 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


ALBTIE AUX ËtH5-UMS 

Mais pourquoi ce branle-bas 
pour ces animaux ? Parce que 
contrairement à ce qu'on pourrait 
penser, naturalistes et batracho- 
logues s'inquiètent pour leur ave- 
nir. Toutes les observations et 
études scien t ifiques font en effet 
apparaître une réduction sensible 
du nombre des batraciens, quand 
ce n’est pas leur disparition pure et 
simple de zones entières du terri- 
toire. L’alerte a d’abord été donnée 
aux Etats-Unis, où deux cher- 
cheurs, Andrew Blaustein, de rurti- 
vershé de POrégon, et David Wake, 
de l’université de Berkeley (CaSfor- 
nle), ont étudié toutes tes causes 
possibles de la raréfaction des ba- 
traciens à travers le monde. Leur 
étude, publiée par Sdeniffic Ameri- 
can (avril 1995), faisait apparaître 
de mnltipJes causes qui, parfois, se 
conjuguent pour entraîner une $é- 
vère rédioctkm des efifectifs, confir- 
mée partout dans le mon^ depuis 


IA RÉALISATION de cartes géo- 
logiques an V50 000 en Haute- 
Normandie, et la recherche de ma- 
tériaux pour remplacer les graviers 
de rivière dans la construction des 
routes, peuvent mener & tout Y 
compris à préciser Fexistence (Tune 
mer sur Fonest du Bassin parisien, 
fl y a- 65 millions d’années. C’est 
en menant de front des travaux 
très terre à terre et des recherches 
géologiques fondamentales que tes 
spécialistes du Bureau de re- 
cherches géologiques et minières 
(BRGM) sont arrivés à cette 
conchisâon. Après avoir analysé tes 
résidus sableux retenus dans les al- 
véoles de silex prélevés dans des 
argiles du pays de Bray (Seine-Ma- 
ritime). 

Ces résidus, présents sous forme 
d’une poudre blanche, sont les 
restes fossilisés d'aigues mazines 
microscopiques, au nom barbare 
de coccolithopboridés, dont la 
structure était constituée de 
plaques calcaires, tes coccolithes. 
Après datation, les scientifiques 
rat pu déterminer que ces restes 
d'algues étaient typiques d’one 
période du crétacé datent (Fil y a 
65 notions (Tannées, le maastrich- 
tton h en ont conclu qu'une mw 
recouvrait l'ouest du Bassin pari- 
rien à cette date. 

jusqu’à présent fl n’avait pas été 
possible d'apporter cette précision. 


en raison de la disparition de sédi- 
ments suffisamment bien conser- 
vés datant de cette période. La 
craie produite par tes restes cal- 
caires de ces algues avait, en effet, 
été altérée et dissoute sur place par 
tes eaux de surface, et transformée 
en une argile incluant des sQex. Les 
couches de craie à silex qui s'em- 
pilent à l'ouest du Bassin p arisien 
permettent, en revanche, d’affir- 
mer que la mer recouvrait tonte 
cette zone de moins 100 millions 
d’armées jusqu’au campanien su- 
périeur (2 y a 72 millions d’années). 
Les travaux récents du BRGM 
confirment donc que cette mer - 
bien connue des géologues sous le 
nom de «mer die la craie » - est 
restée présente jusqu’à la fin du 
crétacé, a y a 65 miffions d’années. 


PÉRIODE MÂASnaOfnENNE 
Des recherches menées fl y a 
trois ans par une équipe internatio- 
nale sur un des grands océans de 
cette époque - la Tbétys - per- 
mettent aussi de conclure que la 
mer de craie, de la taxDe de notre 
Manche actuelle, reliait la Thétys à 
une « mer nordique » située au 
nord de FEourope. L’existence de la 
«mer nordique» est attestée par la 

présence de très beaux dépôts d’ar- 

gDfis à sitex dans te région de Maas- 
tricht, aux Pays-Bas, dont la qualité 
fait référence pour cette période 


géologique. Quant à 1a Thétys, qui 
occupait la place actuelle de la Mé- 
diterranée et des chafaes de mon- 
tagnes, environnantes, sa présence 
est établie par de belles coupes 
(Pargfles à sites de 1a période maas- 
trichtiemine du côté de Hendaye, 
au Pays basque. 

Ces recherches apportent des 
données supplémentaires sur This- 
toire du Bassin parisien à un mo- 
ment de grand « chambardement » 
géophysique et climatique pour 1a 
planète, celle de la fin du crétacé, 
Qui verra également la disparition 
des dinosaures. A cette date, « nous 
changeons complètement de sys- 
tème», explique Patrick Lebret, 
géologue et responsable de Fétude 
sur tes silex normands. Les mers 
qui recouvriront ultérieurement, à 
partir de F ère tertiaire, F ouest du 
Bassin parisien, seront peu pro- 


é des « bouts de lagune » qcü don- 
neront naissance notamment aux 
sables de Fontainebleau et aux 
gypses de Montmartre. Ce change- 
mcHt va s'accentuer fl y a 25 mil- 
hons d'années, puisque 1a mer va"^ 
disparaître comptetement (ta pay- 
sage et laisser cette partie du Bas- 
sin parisien se «continentaliser» 
et prendre peu à peu son aspect ac- 


la naW 1 


à quatre 


Christiane Gahis 
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La natation américaine perd de sa superbe 
à quatre mois des Jeux olympiques d’ Atlanta 


Pour la première fois depuis 1920, aucun record n'a été battu pendant les sélections 

ïneen vue dL rév S 6 «“b"*® de niveau aucun re- avant les J.O. d'Anvers. La prindpale chance de 

Pris fin, mardi 12 marsàïSSîandBÎ^Fi'iS ÜÜÎ cord ?,.^. été battu pendant les sept jours de médaille d'or américaine sera Tom Dolan, qui 
, Inatamapofis. Elles ont compétition, œ qui if était pas arrivé depuis 1920, s'est qualifié sur trois distances pour Atlanta. 


indianapous 

Correspondance 

La. natation américaine a quitté 
la piscine d'Indianapolis, mardi 
12 mars 1996, la min e froissée et 
les traits tirés. Une semaine de 
sélections olympiques l’a éprou- 
vée jusqu'à l'épuisement Arrivée 
sur place les bagages chargés de 
certitudes, elle est repartie les 
mains vides. Pas le moindre re- 
cord du monde, pas le plus in- 
fime record national. Le genre ' 
d’affront qu'elle n’avait plus 
connu depuis 1920. Pis : ces sept 
journées de compétitions l’ont 
empêchée de se laisser aller à ce 
triomphalisme exubérant dont 
elle aimait tant envelopper 
toutes ses campagnes. 

A l'heure du bilan, ses entraî- 
neurs ont dQ se résigner à 
composer leurs analyses à l’aide 
d'un vocabulaire qui leur était 
jusque-là inconnu. « Ces sélec- 
tions nous ont permis de former la 
meilleure équipe que les Etats- 
Unis puissent produire actuelle- 
ment », a souligné Skip Kenney, 
l'entraîneur en chef de la nata- 
tion masculine. En d’autres 
temps, ce Californien bronzé au- 
rait pris son plus beau sourire 
pour assurer que la formation 
nationale était à coup sûr «/a 
meilleure du monde». Richard 
Quick, l'entraîneur du groupe fé- 
minin, a expliqué que «les na- 
geuses américaines ne seraient pas 
favorites aux Jeux d'Atlanta ». 
Puis il a marqué une pause, pesé 
chacun de ses mots et lâché une 
formule dont l’histoire lui re- 
connaîtra peut-être le mérite 
d’avoir osé le premier la pronon- 
cer: « Dans notre pays, la 
deuxième place a toujours été Ju- 
gée comme une défaite. A Atlanta, 


nous en satisfaire. » Sombre ta- 
bleau. A guère plus de cent-vingt 
jours de la cérémonie d’ouver- 
tûre des Jeux du Centenaire, la 
natation américaine n’ignore 
plus rien de l'identité et du profil 
de chacun de ses « olympiens ». 
La plupart lui étaient encore in- 
connus à la veille de cette longue 




lais 4x100 m masculin, le seul au 
monde dont les quatre titulaires 
aient franchi dans l'année la 
barre des cinquante secondes. 
Mais le reste la laisse perplexe. 

Ebranlés par ces « trials » sans 
record ni vraie saveur, les entraî- 
neurs américains se raccrochent 
avec peine aux leçons du passé. 
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tl Championnats du mande | 


.semaine de sélections. Certains 
lui sont familiers, comme Janet 
Evans (400 et 800 m), Amy Van 
Dyken <50 et 100 m, 100m papil- 
lon), Jeff Rouse <100 m dos) ou 
Jon Olsen (100 m), tous médaillés 
aux Jeux de Barcelone. Mais une 
seule main lui suffît pour faire le 
compte de ses chances sérieuses 
de titre olympique. Tom Dolan, 
le champion du monde en titre 
du 400 m 4 nages, est de ceux-là. 
AlKson Wagner, la discrète ga- 
gnante des-200 et 400 m 4 nages à 
Indîanapolis, en fait aussi sûre- 


il nous faudra pourtant souvent ■ ment partie. Tout comme le fie- 


f ''J* Vi 1 ; -JV 

«Les 120 jours qui nous- séparent 
des Jeux d'Atlanta peuvent suffire 
pour gagner les secondes qui nous 
manquent, assure Richard Quick. 
Les nageurs ont maintenant de- 
vant eux un cycle complet d'en- 
trainement. Ils doivent en tirer 
parti. Aux sélections olympiques 
pour les Jeux de Barcelone, en 
1992, Mike Barrowman avait pas 
seulement la deuxième place du 
200 m brasse. Quatre mois plus 
tard, il était champion olympique 
et recordman du monde, en na- 
geant trois secondes plus vite que 
lors ‘des sélections. » Vrai. Mais le 


La nageuse Anne Chagnaud n’est plus suspendue pour dopage 


UNE « JURISPRUDENCE RHey » 
semble bel et bien en train d’entrer 
en vigueur dans 1a natation mon- 
diale. Le cas de cette championne 
australienne, simplement avertie 
par la Fédération internationale 
tFiNA), le 20 février, alors qu’elle 
avait été convaincue de dopage 
pour usage d’un antalgique, avait 
déjà permis aux Américains de jus- 
tifier l’injustifiable. En invoquant ce 
précédent, ceux-ci s’étaient permis 
d'annuler toute sanction à ren- 
contre de leur nageuse, Jessica Fos- 
chi, accusée de s’être dopée avec 
des anabolisants {Le Monde du 
2S février). 

Mardi 12 mars, le cas Samantha 
Riley a certainement inspiré le Tri- 
bun ai arbitral du sport de Lan- 
sanne lorsqu’à a décidé d’admettre 
« partiellement » le recours en ap- 
pel formé par la Française Anne 
Chagnaud. Cette instance suprême 
de la conciliation sportive n’a pas 
formellement annulé la suspension 
de deux ans prononcée par la FI- 
NA, après que la championne d’Eu- 
rope de nage longue distance eut 
été convaincue de dopage par un 


contrôle positif à l'Effortil, une am- 
phétamine. Ion d'une compétition 
au Brésil, le 28 janvier 19%. Mais 3 
hu a mis fin, avec effet immédiat, 
alors que la Française n’a purgé 
que quatorze mois de sa peine. «Le 
nom de Riley n’a pas été prononcé 
pendant l’audience, mais tout le 
monde l'avait à resprit », reconnais- 
sait Gérard Durant, le président du 
club où est licenciée Anne Cha- 

gnaud- 

RETOUR DE BALANCER 

U est vrai que, loin de la carica- 
ture Foschi, les déboires de l'Aus- 
tralienne et de la Française pré- 
sentent de grandes similitudes. 
Comme Samantha Riley, Anne 
Chagnaud a assuré avoir été dopée 
à son insu, par son entraîneur Mais 
la double championne du monde 
était parvenue à convaincre la Fl- 
NA d’appliquer Pun des articles de 
son règlement qui stipule que «le 
nageur ou l’entraîneur » peuvent 
être sanctionnés dans une affaire 
de dopage. Seul Scott Volkers avait 
ainsi été suspendu de compétitions 
internationales pour deux ans. 


Quelques mois plus tôt, Aime 
Chagnaud, avait en revanche 
échoué en plaidant le même cas 
auprès des dirigeants de la natation 
mondiale- Les accusations contre 
son entraîneur, Philippe Le D3y, 
étaient pourtant nettement mieux 
étayées que celles de l'Austra- 
lienne. Au moment des faits, Anne 
Chagnaud venait de rompre avec 
celui qui était aussi son compa- 
gnon dans la vie. Plusieurs témoi- 
gnages ont fait état du climat 
« d’agressivité et de rupture » qui ré- 
gnait dans le couple nageuse-en- 
traîneur. Celui-ci a lui-même re- 
connu sa culpabilité dans 
l'administration du produit prohi- 
bé, sa « méprise » lorsqu’à avait 
fourni l’Eflfbrtfl à Anne Chagnaud, 
à son insu, pendant un ravitaille- 
ment de la course de longue dis- 
tance qu’elle devait remporter au 
Brésil Ces aveux lui avaient valu 
d’être démis de ses fonctions d’en- 
traîneur par la Fédération française 
(FFN) qui innocentait du même 
coup sa championne. 

Mardi, le Tribunal d’arbitrage 
s’est certainement rendu à la force 


Claude Pierrat, le fond et le vice de forme 


« BLANCHI » par un tribunal après dnq ans de ba- 
taille juridique, le skieur de fond Claude Pierratreste 
dopé aux yeux de sa fédération. L’affaire remonte au 
4 décembre 1990. Claude Pierrat, à Fentrainemerrt 
avec réquipe de France de ski nordique, resoumet à 
un contrôle inopiné. Le 9 janvier 1991, .1 est mformé 
que Je laboratoire a décelé des susbstances anaboli- 
santes. Il est suspendu pour deux ans. 

A vingt-sept ans, Claude Pierrat, multiple champion 
de France, est alors Pun dés médaîllables 
la France aux J.O. cTAlbertvflle. H 
det du plus grand fondeur français Jean-Paul Pierrat, 
vainqueur l la Wsatoppet en 1978 etméd^de 
bronze sur 50 kilomètres la même année au cham- 
pionnat du monde. 

SOULAGÉ MAIS AMER ' 

Claude Pierrat ne contestera pas le fond, au départ, 
selon la Fédération française d«ki. Lfi 
nonce à solliciter une contre-expertise. MJs^très vrte, 
Seste la forme. En janvier^ ilobbert Fannu- 
lation de la sanction par le Conseil d’Etat po^ce àe 
forme: la commission de discipline nétai * P?* 
conforme aux statuts de la Fédération. 
recteur réunit une nouvelle commission de discipline 
qui confirme, en août 1992, ta sanction de deux an*. 
Nouveau recours est déposé devant 1e Conseil cf Eot 


qui, surprise, se déclare incompétent et renvoie l’af- 
faire devant le tribunal de Nancy. Le 5 mars, celui-ci 
annule de la sanction (Le Monde du 7 et daté 10- 
11 mars). 

Claude Pierrat, aujourd’hui adjoint à l'officier des 
sports de Pécoie d’application de Finfanterie à Mont- 
pellier, est soulagé, mais amer*. «Les conditions du 
premier contrôle. ne m'ont jamais satisfait les numéros 
de scellés ne correspondaient pas aux numéros de pré- 
lèvement On a toutfait pour me détruire. Je ne sais pas 
pourquoi. Le plus important c'est le préjudice moral, et 
le tribunal de Nancy m'a réhabilité». Il hésite encore à 
continuer son combat juridique, sur le fond cette fois. 
Quelles preuves aura-t-il pour sa défense ? Les deux 
flacons d’urine ont été détruits. Il regrette: «A 
r époque . fournis dû en garder un troisième pour le 
faire examiner par le laboratoire de Cologne. Eux, ils 
auraient constaté l'erreur, ils auraient bien vu que je 
n'étais pas dopé aux anabolisants. » 

Bernard Chevallier, président de la FFS, a tenu à 
rappeler que seul un problème de forme avait motivé 
la décision du tribunal et que Claude Pierrat restait 
convaincu de dopage: «Est-il plus important d'avoir 
tort sportivement et raison juridiquement, ou privilégie- 
t-on la notion inverse ? », intemoge-t-iL 

Bénédicte Mathieu 


des témoignages et des preuves 
produites par la nageuse. Ce que la 
FINA n'avait pas voulu lui accorder 
en août 1995, ce qu'elle avait offert 
sans sourdB er, un peu plus tard, à 
la championne australienne, certes 
beaucoup plus connue, les juges 
' sportifs de Lausanne ont fini par le 
rendre, par un retour de balancier 
logique, à la Française. « Le droit du 
sport a fait un grand pas en avant», 
constatait Gérard Durant 
Mais fl faut toutefois se deman- 
der si ce progrès indéniable en jus- 
tice individuelle ne va pas nuire à 
l’équité de la lutte contre le do- 
page. La « jurisprudence Rfley » 
vaudra-t-elle pour les sportifs sans 
renom, sans «valeur financière », 
peu soutenus ou mal défendus? 
Qu’en sera-t-0 pour les nageuses 
de bonne foi qui n'auront pas la 
chance de voir leur entraîneur 
avouer leur faute, notamment dans 
les pays où le dopage est encore 
érigé en système ? Sous la pression 
du nombre croissant de recours de 
sportifs devant la justice rivUe (lire 
ci-dessous), le CIO semble tenté par 
une modulation des sanctions 
contre les sportifs dopés, par des 
jugements au cas par cas, en fonc- 
tion des produits incriminés et de 
l'intention d’en faire, pour tenir 
compte de leur « droit au travail » 
(Le Monde daté 10-11 mars). Encore 
faudrait-il, si les décisions comme' 
celles du Tribunal de Lausanne 
doivent se multiplier, que les 
mêmes boucs émissaires ne fassent 
pas toujours les frais de la politique 
de répression adoucie pour 
d’autres. 

Jérôme Fertogtio 

■ La Chine a ouvertement criti- 
qué, mercredi 13 mars, la légèreté 
des sanctions infligées à l’Austra- 
lienne Samantha Rfley et à F Améri- 
caine Jessica Foschi, estimant qu'3 y 
a «deux poids deux mesures» entre 
la mansuétude dont elles ont fait 
l’objet et les sanctions imposées aux 
chin oises convaincues de dopage. 
«les punitions légères infligées par les 
fédérations à ces athlètes risquent de 
compromettre les efforts pour éradi- 
quer rudtisation de produits dopants 
dans le sport», a affirmé le China 
Daily dans un commentaire intitulé 
« Double standard ». 


Le CSKA Moscou a brisé 
l'élan de Pau-Orthez 
vers la finale européenne 

Les Béarnais devront gagner le match d'appui 


brasseur américain dominait la 
discipline depuis le début de 
l’olympiade. Ils sont peu nom- 
breux, aujourd'hui, à pouvoir en 
dire autant. 

Résolument plus lyrique, Skip 
Kenney croit fermement au réveil 
de ce qu’il nomme « la fierté na- 
tionaliste ». La vue du drapeau 
étoilé flottant au-dessus de la 
piscine d'Atlanta pourrait suffire 
à décupler les forces d'une géné- 
ration de nageurs au talent a 
priori limité. L'entraîneur en fait 
volontiers le serment. Il se sent 
prêt à contribuer à la réalisation 
de cette promesse, s'il le faut, par 
quelques beaux discours soi- 
gneusement préparés. « Ce sera à 
nous, les entraîneurs, que revien- 
dra la charge de transformer tous 
ces gars et ces jeunes files en au- 
tant de gagneurs, explique Skip 
Kenney. 17 nous faudra leur parler 
de la fierté de représenter leur 
pays, sur le sol américain, devant 
leur public. S'ils comprennent le 
message, alors ils seront vraiment 
difficiles battre. » Signe des 
temps : la sélection olympique 
américaine emmènera dans ses 
malles un « préparateur psycho- 
logique ». Et sûrement assez de 
drapeaux pour couvrir de rouge, 
blanc et bleu le toit grisâtre du 
bassin olympique d'Atlanta. 

Cela suffira-t-il ? Pas sûr. Ri- 
chard Quick l’admet d’une voix 
éteinte : « La Russie peut compter 
sur Popov, l’Australie sur ses bras- 
seuses et ses nageurs de demi- 
fond, l’Allemagne sur Franziska 
Van Almsick et la Chine sur un 
groupe féminin solide et sans 
faille. Nous, il nous reste quatre 
mois de travail et l’avantage du 
terrain. » 

Alain Mercier 


PAU-ORTHEZ paraissait jusque- 
là capable de renverser des mon- 
tagnes. Mais le CSKA Moscou fait 
partie de ces mausolées inviolables 
du basket-ball européen. Les Béar- 

nais ont été sé- 

^9^. — v vèrement bat- 

X ( 10/,_S9 >* 

mar ^ 12 mars, 
1 dans la capï- 

'nflffl taie russe, 

pour le 
deuxième 

basket match des 

quarts de finale du championnat 
d'Europe des clubs. L’équipe mos- 
covite n’a été battue dans sa salle 
qu’une fois en dix-neuf matches du 
championnat d’Europe des clubs. 
Et cette défaite remonte à dé- 
cembre 1994, face aux Italiens de 
Fesaro. Cest dire l’ampleur de la 
tâche qui attendait les Français 
pour tenter d’obtenir, dès mardi 
12 mars, un billet pour la finale à 
quatre, les 9 et 11 avril à Paris. 

Les joueurs de l’Elan béarnais sa- 
vaient qu’fl ne fallait pas laisser aux 
Moscovites, sèchement battus (78- 
65) à l’aller, la possibilité de iouer la 
« belle ». Les statistiques des précé- 
dents championnats d’Europe 
donnent toujours pour périlleux le 
dernier match des visiteurs en terre 
étrangère. Ce quitte ou double sera 
difficile. Mais déjà, les forfaits sur 
blessure des deux Américains de 
l’équipe, en début d’année, avaient 
laissé peu de chances au club fran- 
çais de sortir victorieux de sa poule 
des huitièmes de finale. 

L’Elan béarnais a cependant 
réussi à battre quelques poids 
lourds du basket européen, comme 
Bologne, le Panathinaikos 
d’Athènes, Barcelone et le Cibona 
Zagreb. Autant d’exploits que 
l’équipe, réduite à ses seuls joueurs 
français, a réussi de si belle façon 
qu’elle y a gagné le surnom de 
« French Team » (Le Monde du 6 fé- 
vrier). Constituée autour du trio 
formé par Antoine Rigaudeau, Di- 
dier et Thierry Gadou, renforcés 
par la paire inédite des jeunes inté- 
.rieurs, Fabien Dubos et David 
Bialski, ainsi que par Frédéric Fau- 
thoux et Frédéric Hufnagei, la for- 
mation béarnaise a non seulement 
montré du beau jeu dans ces rudes 
batailles, mais elle a aussi fait la 
preuve, ces dernières semaines, 
d’une force morale exceptionnelle. 
Une qualité qui peut laisser espérer 
une dernière surprise pour le match 
décisif. 

DÉPART DE L'ENTRAINEUR 
Les joueurs de Pau ont su faire 
face à une épreuve qui peut re- 
mettre en cause la belle harmonie 
d'un club. Quelques jours avant le 
premier match contre Moscou, Mi- 
chel Gômez faisait connaître la dé- 
rision du président Pierre Seülant 
de ne pas renouveler son contrat 
Après deux mandats de trois ans, 
l’entraîneur se voyait ainsi ré- 
pondre par la négative â son sou- 
hait de rester à Pau. 


L'événement aurait pu déstabUi- 
ser l’équipe. Et d’aucuns crurent 
déceler la crise attendue, deux 
joins plus tard, à la suite de la dé- 
faite de Pau-Orthez à Dijon, la troi- 
sième seulement pour ceux qui do- 
minent la saison régulière du 
championnat de France. Malgré le 
succès à domicile contre Moscou, 
la polémique sur le départ de Mi- 
chel Gomez, largement étalée dans 
la presse régionale, ne cessait pas. 
André Labarrère, le maire de Pau, 
devait même contredire son adjoint 
aux sports, qui regrettait la décision 
du président du club. Beaucoup 
avaient alors du mal à comprendre 
qu’on puisse se séparer ainsi d’un 
entraîneur triomphant 
Le procès fait au président Seil- 
lant a le don de mettre en fureur 
cet assureur d’habitude calme et 
rassurant « Cette décision, je l’ai 
prise avec le sens des responsabilités 
que fai montré depuis vingt-sept ans 
â la fête du club. Le contrat aiec Mi- 
chel Gome z m’obligeait à lui donner 
une réponse sur son avenir à cette 
date, précise-t-il. Ses exigences fi- 
nancières n "étaient plus compatibles 
avec le budget du club, et avec la né- 
cessité de renforcer l’effectif pour la 
prochaine Euroligue avec l’arrivée 
d’un nouvel international. » 

Pierre Seülant ne cache pas non 
plus que ses rapports personnels 
avec son entraîneur s’étaient dé- 
gradés « comme cela peut arriver 
dans n’importe quel couple. - On 
sait que le temps pris par Michel 
Gomez pour entraîner l’équipe de 
France jusqu'à l'an dernier avait 
suscité des conflits. Le recrutement 
était également source de diver- 
gences entre les deux hommes. 
Pierre Seülant se flatte aujourd’hui 
d’avoir été à l'origine de l'arrivée 
d'Antoine Rigaudeau, H s’étonne 
également d’avoir entendu son en- 
traîneur se plaindre des faiblesses 
du banc, alors que ces joueurs sont 
largement à l’origine de la réussite 
de la * French Team ». 

Respectant les consignes très 
strictes données par les dirigeants, 
les joueurs restent réservés sur 
l'avenir de leur entrain eux. Comme 
Didier Gadou, le capitaine de 
l'équipe, certains disent que ce dé- 
part leur était connu * de longue 
date ». Les plus jeunes, tels Fabien 
Dubos et David Bialski, racontent 
que « la nouvelle a été intelligem- 
ment dédramatisée » par l'entraî- 
neur lui-même. Michel Gomez se 
veut en effet le premier à mettre de 
côté ce qu'O estime être * une situa- 
tion inévitable pour tout cadre de 
haut niveau ». En portant depuis 
plusieurs semaines à son revers le 
badge « Final Faur-POPB », Michel 
Gomez affirme sa volonté d '« aller 
le plus loin possible avec des 
joueurs » qui le rendent « heu- 
reux ». « Comment ne pas tout tenter 
pour gagner cette finale que j’ai 
manqué de si peu il y a six ans avec 
Limoges?» 

Christophe de Chertay 


■ RUGBY À XHI: La Cour fédérale de Sydney a rejeté, mercredi B mars, 

Fappel des avocats de Rupert Murdoch, qui demandaient un sursis dans 

l'appKcatikm de rmterdiction pour quatre ans de la Super League du magnat 
de la presse (Le Monde du B mars). Fort de cette nouvelle victoire, F Austra- 
lie Rugby League a déridé de fixer le début de son championnat au 
22 mars, avec ou sans tes huits clubs passés dans le camp Murdoch. -(.4P.) 

■ RUGBY : le talonneur toulonnaïs Marc de Rougemont, blessé à la 
cheville, a déclaré forfait, raanü 12 mais, pour te dentier match du Tournoi 
des cinq nations. Pays de G allés- France, samedi 16 mars à Cardiff. D sera 
remplacé par te Bayonnais Jean-Michel Gonzalez, dont D venait de prendre 
la place en sélection. 

■ CYCLISME :1e Français Laurent Jalabert a pris le mafllot blanc de lea- 
der de Paris- Nice, après sa victoire dans la troisième étape 072^ km), dispu- 
tée mardi 12 mars entre Vasavière-en- Limousin et Chalvignac (Cantal). 

■ BOXE = F Am éricain Mike Tyson a invité le president sud-africain Nelson 
Mandela au championnat du monde des lourds (WBQ qu’O disputera sa- 
medi ifi mais à l as Vegas contre le Britannique Frank Bruno. * Mandela est 
un des rares hommes que je considère comme un héros •*, a-t-il indiqué mardi 
12 mars. - (AFP.) 


RÉSULTATS 


BASKEWALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE DES CLUBS 
Quarts de finale retour 
CSKA Moscou tRusj-Pau-Orthe! 

(Frai 104-89 (85-781 

Trèvise fttaj-Panathinaifcos (Grè) 83-69 (67-70) 
FC Barcelone (BpVbiantHjl (Tur) 96-66 (105-77) 
Real Madrid fEspWXympiakos (GrëBÛ-77 (49*68) 
(Entre parenthèses. le résultat du match 3ker. En 
gras le club quatSe les natthes d’appui, sur te 
tenait du dub premier nommé aurait BeujeucB 
M/itois) 


CYCLISME 

PARIS-NICE 


Vassivftre-en-Llmousln-ChalvIgnac 
(170,5 km) 

1 L Jalaben (Fra/0nce) ; 2 L Armsrong (Mit, â 
16 s ; 3. Ch. Bcardman lG-9), m.t ; 4. l Dufaux 
(Su), i 18 s ; 5 L tebbnc (Fr a), m.t. 

Oaiwment général • 1 L Jalaben ffra'Once) , 
2. L AnTCirong ÎE-Uj, 4 20 s ; 3. Ch. Boardman 
(G-B). à 20 s : 4 L Dufau» (Sui), a 22 s ; 5 L Le- 
blanc (Fta). a 27 1 


““ v ' -* e “* ' TOres - « ie û ouDie orne fantôme d’être repris en poche (fai hi n-4i‘i7). 
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AUJOURD'HUI-VOYAGES 


Les heures chaudes 
de Tuléar 

Dans ce port de la côte ouest 
de Madagascar, les habitants 
cherchent à résister 
à l'austérité en vendant 
des brochettes 

ou en tirant des pousse-pousse 


TULÉAR 

de notre envoyé spécial 

Os sont à la fois les acteurs et 1e 
décor de Tuléar. Les tireurs de 
pousse-pousse courent sous le so- 
leil d'acier, regard fixe et mâ- 
choires serrées. Aux heures les 
plus chaudes, Os dorment d'un œil 
dans leur fauteuil à bras, à l’ombre 
généreuse des faVy (tamariniers), 
ces arbres sacrés de la Grande fie. 
Et, le soir venu, la plupart d’entre 
eux deviennent gardiens de nuit 
pour grossir leur pécule. 

Dans la capitale du Sud, plus 
encore que dans les autres viQes 
malgaches, les « pousse » sont au 
cœur de l’économie locale. 11 
n’existe aucun autobus et tout 
juste une douzaine de taxis, trop 
chers pour le petit peuple. Quant 
aux taxis-brousse, fis n’opèrent 
pas en ville, par définition. Ici, les 
tireurs de pousse assurent jus- 
qu’aux transports scolaires, 
moyennant un abonnement. Durs 
au travail, économes et frugaux, Os 
viennent en majorité de l’Androy, 
ce « pays des épines » où survivre 
est si rude. 

La dernière grande sécheresse, 
en 1992, les a chassés en grand 
nombre de leurs savanes arides. 
Tuléar compte aujourd’hui mille 
trois cents pousse - un pour cent 
habitants- dont l’austérité cita- 
dine est trompeuse. Car ils sont les 
maîtres de l’épargne et du prêt. 
Chaque fin de mois, devant les bu- 
reaux du Trésor, ils attendent que 
les fonctionnaires, salaire en 
poche, viennent leur rembourser 
les avances pefçues. intérêt et ca- 


pital L’argent gagné permet aux 
locataires de «pousse * de rache- 
ter assez vite leur outil de travail 
Le solde repart au village, souvent 
investi dans rachat d'un bœuf. 

Chef-lien de la plus vaste pro- 
vince de Madagascar, Tuléar (To- 
liara en malgache) doit son nom 
soyeux au dialogue entre un navi- 
gateur européen qui cherchait à 
amarrer et un indigène qui hu ré- 
pondit: « Tbfy Eroa » (« Manilles 
là-bas »), désignant à l’étranger les 
anneaux marins de jadis. Dès le 
XVI e siècle, il est vrai, pirates et né- 
griers écumaient cette côte autour 
de la rade, bien protégée, de 
Saint-Augustin. 

STIMULER LES COURANTS D'AIR 

Pour rejoindre Ttiléar par la 
route depuis Thnanarive, on file 
plein sud, mille kilomètres durant, 
en empruntant, via Antsirabé et 
Fianarantsoa, la nationale 7, la 
meilleure de lHe. Les bâtisseurs 
coloniaux de Ihléar, fondée fl y a 
un siècle, semblent avoir eu pour 
idée fixe, et judicieuse, de stimuler 
les courants d’air en offrant à leurs 
villas ombragées ud maximum de 
vérandas. Aujourd’hui encore, fl 
est difficile d’oublier que le tro- 
pique du Capricorne passe juste 
au sud de la ville, sauf à savourer 
ses journées chez Igloo 2000, le 
meilleur marchand de glaces. 

Le quartier du marché reste 
l’empire des Karana, les descen- 
dants des immi grés mus ulmans in- 
do-pakistanais que la France fit 
venir de ses c ompto ir s , ai leur ré- 
servant longtemps le monopole dn 
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moins le Jtornvasy, mélange de 
n«Tc cuit et de grains secs. Dès 
faube, des femmes vendent des ff 
bambous comme matériau de 
construction; (T antres «glanent» 


négoce, ce qui ne contribua guère 
à leux popularité. Roland, Mal- 
gache de souche, se souvient avec 
fierté du jour où son père - c’était 
dans les années 50 - fat autorisé à 
ouvrir un bar-épicerie, en ré- 
compense des services rendus 
-comme sergent-chef dans Tannée 
coloniale. Outre leur suprématie 
commerçante, les Karana ont 
conservé leur nom, hérité du Livre 
saint, et souvent un passeport 
français. A Tuléar, le plus beau ba- 
zar karana porte l’enseigne de 
Chez Rémi, où, promet simple- 
ment la réclame, « tout est beau ». 

Entre deux étals du marché, 
riches en mangues, poulpes, ba- 
guettes de pain, fioles de miel, 
herbes et racines miraculeuses, 
quelques jeunes, diplômés, et sans 
emploi, vendent leurs brochettes 
de zébu. Dans cette ville long- 
temps délaissée, le chômage 
frappe près d’un habitant sur 
deux, aggravé au fil des ans par 
r austérité ambiante et son corol- 
laire, 1e gel du recrutement des 
fonctionnaires. 

«Les usines, mal gérées par 



mat, ont fermé les unes après les 
autres », se désole MgrPulgencé 
Rabeony, r évêque de TUléai, pour 
qui, soft dit en passant, cette ré- 
gion reste une terre de mission 
Car; kâ, l'implantation du christia- 
nisme, qui ne regroupe que 16% 
de la population, également répar- 
ti entre catholiques et luthériens, 
s’est toujours heurtée aux fortes 
croyances ancestrales. 

Nul ne regrette les quinze ans 
de socialisme et le régime de Di- 
dier Ratsiraka, en glo uti en 1992. 
Mais les habitants de Itdéar sont 
si déçus, comme tous les Mal- 
gaches, par les nouveaux maîtres 
du pays qu'ils ont marqué leur dé- 
pit en offrant la mairie, en no- 
vembre & un notable de 

f ancien parti au pouvoir. Et pour- 
tant; le nouveau premier minis tre 
est un natif de la région, observe- 
t-on ici, en s’accrochant à cet ul- 
time lambeau d’espoir. «Nous de- 
vons créer des activités génératrices 
de revenu », affirme le général So- 
ja, p atron du développement dn 
Sud. Incontestable. 

Beaucoup de pauvres vivent à 
- :.-j. 


Sans Ffl, un quartier populaire qui, 
comme son nom l'indique, fut 
longtemps privé d'électricité. Cer- 
tains squattent dans le centte-vflfe 
des logements Insalubres. On sur- 
vit comme on peut pour ^offidr an 
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du port qui somnole toute Tannée, 
ou presque. 

À LA BONNE CUTTE 

Mais, quand un chaluti e r russe 
ou un bâtiment de la Royale jette 
raacre à Toléai, la vffle mobffise 
ses fines. Selon le dernier dé- 
mmp te, die dispose de 263 prosti- 
tuées, qu'on appelle id «maque- 
xefles» -sans aucune connotation 
péjorative- dûment cautionnées 
par les autorités sanitaires. En cas 
de besoin, d’autres viennent eu 
renfo rt de «Tana» par le premier 
avion. Quand les marins sont à 
terre, les nuits sont ch audes àHr- 
léar. 

Au Café des amitiés ou à La 

Bcame Cuite, le rhum coule à flots. 

Sur le boulevard dn Quai, le Zaza 
Club, seule boîte de Thléar; ne dé- 
sempfit pas. On s’y enivre aussi, à - 
cid ouvert,. de cette musique afri- 
caine qu’on apprécie beaucoup 
ptos ici que sur tes hauts plateau x . ^ 
des ballades du Nigérien IsmaS Lo * 
ou des airs de Müy dément, un 
groupe de Diégo-Siiarez. Et tout 
s'achève» te dernier joui; dans la 
grande tradition des marins, par 
des centaines de verres brisés et 
quelques cœurs meurtris. 

Jean-Pierre LangdBer 


CARNET DE ROUTE 

■ •Partir. La moyenne des 
températures est constamment 
élevée dans cette région de 
Tile, située à proximité du tro- 
pique du Capricorne, que l’on 
peut rejoindre par air ou par la 
route au départ de Tananarive. 
De nombreux voyagistes pro- 
posent des vols pour la capi- 
tale : ainsi Nouvelles Frontières 
affiche jusqu'au 31 mars des al- 
lers-retours à 5 780 francs. U 
propose aussi un circuit de 
trois semaines dans le Grand 


Billets pour 
le tour du monde 


• La concurrence entre les 
compagnies a entraîné une baisse 
des tarifs aériens. Aujourd'hui, on 
va aux antipodes pour moins de 

6 000 francs, en achetant un bfllet 
d’avkm à tarif rédnft dans une agence de 
voyages on chez un soldeur (le Monde du 
25 février). Mais sait-on que Ton peut faire le tour 
du globe pour Je même prix ? Exemple : 

Nouvelles Frontières (NF) affiche jusqu’au 
JI mais un Paris-Los Angeles-Sydney-Paris à 
5850 francs air les vols réguliers de British 
Airways et Quantas. Ponr 550 francs de plus, oa 
peut ajouter une escale supplémentaire : - 
Papeete ? Tokyo ? Les denx ? 

• Autrefois, ces billets « tours du monde» 
demeuraient F affaire des spécialistes, qui 
savaient jongler avec les correspondances 
aériennes. Compte tenu des performances de 
l'informatique, n’importe quelle agence de . 
voyages devrait être anjourd’hui en mesure de - 
proposa un parcours simple. Toutefois, pour » 
obtenir les meUteurs tarife, mieux vaut s’adressa 
aux connaisseurs. Il existe des miniers de - 
possibilités et un voyage aérien se monte comme 
un jeu de construction. Encore fout-il connaître . 
les subtiBtés dû mode d’emploi, tarir compte des 
saisons, des dératagps horaires -fl semblerait ... 
que tourna par P ouest et gagna dn temps sur le 
temps soit moins fatigant Le choix de la 
compagnie est aussi déterminant pour la 
fréquence des vols, te nombre d’escales gratuites 
autorisées (on stpp-ovrrj, la possibilité de ne 
réserver que la première destination sur un 
itinéraire préétablL Les billets, en général 
valables un an, permettent de varier la longueur 
des étapes. 

• 80 jours pour on tour du monde ? Cela devrait 
être un Hniwinurym. Au vrai, ettsuM * > tourne à son . 



Sud, avec une étape à Tuléar, 
ou de* séjours & la carte 
comprenant la location de voi- 
ture, avec ou sans chauffeur. 

• Séjour. Capitale du Sud- 
Ouest, Tuléar bénéficie d’un 
équi pement hôt elier Important. 
On y trouve des établissements 
de qualité, comme Le Capri- 
corne, dont les pavfflons sont 
situés dans les jardins, où plus 
modestes, comme les bunga- 
lows de Chez Alain ou,, le Cen- 
tral HôteL Le service action 
culturelle et documentation 
de l’ambassade à Paris de la 
République - démocratique de 
Madagascar peut fournir des 
informations touristiques, 
téL : 0)45-04-62-11. 




rythme en associant les escales 
«pd hd chantent. Michel 
Départs, directeur de 
Nouveau Monde (téL: O) 
43-29-40-40) déclare vendre un 
Mltet par four à une clientèle 
jeune appréciant les voyages 
an long cours : trois nota ou 
plus. Dans sa présentation, les 

itinéraires « sac ù dos» par F Afrique, sur les 

routes de la soie, en Amérique du Sud ou en 
lYrtynésie, associent Tavkm à des parcours 
terrestres, en train et en bas (fl partir de 
10 OOOûuncs). On y trouve aussi des tours du 
monde * des casinos», « en dasse affaires », ou 
« des capitales asiatiques ». Chez Nouvelles 
Frontières (ta. : 36^33-33-33), Anne Oanet, 
sous-cfirecteur, annonce mille billets « tours dn 
monde » commercialisés Tan passé, tous 
construits sur mesuré. Le client S’adresse à une 
agence NF, et ie devis est réalisé dans Ftnstant, 
pour anpaiéomn simple. Dans les deux cas, les 
voyagistes proposent aussi chambres d'hôtel, 
voitures de location, «te 
•APinvezse de la Compagnie des Voyages, 
dirigée par Stéphane Vanson (téL : 45-08-44-88), 
qui s’en tient à Paérien : 150 à 200 circuits bâtis à 
la carte, (Tune année à Parure. Une brochure 
gratuite, «Fréquence vols », donne les conseils 
Indispensables au globe-trotter, et présente, 
planisphères à f appui, les réseaux des 
c omp ag nie s aériennes, avec quatre trajets types 

et des fomxbetles de prix. Les formules les pins 
économiques (6 000 à 9 000 francs selon les 
compagnies et le nombre tf escales) empruntent, 
par Touest, la route dn Pacifique nord. En 
ajoutant la Polynésie a T Australie, les budgets 
grimpent de 3 000 on 4 000 francs. Des périples 
plus complets, intégrant des transvasâtes 
Amérique dn Sud-Asie, via T Afrique, donnent des 

additions plus lourdes , 16 000 , voire 20 000 francs. 

Florence Evin 
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PARTIR 

■ NEIGE LAPONE. Ski de fond, 
safari à motoneige, visite d'un 
campement lapon, an programme 
d’une semaine nordique, jusqu’à la 
fin mars, chez Alentours, en Lapo- 
nie finlandaise. Hébergement en 
chalet à partir de 5 460 francs par 
personne pour 8 fours et 7 nuits 
avec les petits déjeuners et l’avion 
de Paris, 2 925 F pour tes moins de 
12 ans. Départ le vendredi, retour 
te lundi, 3 890 et 2 345 francs. 

★ Alantoure. 5, rue DanleQe-Casa- 
nova, 75001 Paris, téL: 42-96-59- 
78. 

■ L’AMÉRIQUE EN BUS. Les cé- 
lèbres bus Greybotmd t ra v e rsent 
les Etats-Unis a 1e Canada d’un 
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océan à Fantre. Les forfaits vendus 
en France par Counril Tcavel per- 
mettent de s'arrêter le temps 
qu’on veut. Aux Etats-Unis, ils 
vont de 5 à 60 jours, de 630 à 
2 800 francs (510 pour 4 fours en 
semaine). Au Canada, New York 
inclus, de 7 à 60 jours (780 et 
1 900 francs, 2150 avec te Québec 
et tes Provinces maritimes). Egale- 
ment proposés des forfaits bus et 
auberges de jeunesse (an Canada, 
15 nuitées à partir de 2 530 francs ; 
aux Etats-Unis, 2535 francs), les 
bons d’hébergement étant va- 
lables pour une période trois fins 

plus longue que la durée du forfait 

bus choisi. 

★ Dans les agences de voyaga et 
chez Grandi Pavai à Paris, Aix, 

fc\ 


Lyon et Nice. Ventes par télf 
phon e au 4 4 J S 55 44. 

■ WAGNER À BERLIN. La Tétn 
logie, de Richard Wagner, au Staai 
-soper de Berlin, un év énemen t ea 
ceptkmnel programmé par Idée 
Voyages du 31 mars au 9 avri 
Outre L’Or duRJün, La Walkyrii 
Siegfried et Le Crépuscule des dieu 
trois concerts (Liszt, Bertio: 
Brackner, Tchaftovski) à la Phi 
harmonie, avec l’orchestre syn 
phonique de Chicago. 8 500 franc 
par personne en chambre doubl 
et pension ajouta, 7 700 franc 
parafes opéras et concerts au prt 
gramme. 

★ Idées Voyages, 9, rue de Mai 
beuga, 75009 Paris, tél.: 42-85^ 

04. . 
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Les pluies océanes 
progressent vers Lest 


AGENDA 


Prévisions 

^Vhoo' 


LA SITUATION commence à se 
dégrader par le sud et l’ouest de la 
France. Une vaste zone dépres- 
sonnaïre, s’étendant de l'Irlande à 
1 Espagne, va progresser vers l’est 
pendant la nuit La partie la plus 
active de la perturbation associée 
remontera de Méditerranée et en- 
tamera une nette dégradation 
dans le sud-est du pays. Les 
nuages et les phnes progresseront 
plus lentement le long de la façade 
atlantique et n’amveront que dans 
la nuit de jeudi à vendredi dans la 
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moitié nord, il commencera à 
pleuvoir’ dans la ouït du golfe do 
lion au Massif Central. 

Jeudi matin, les précipitations 
resteront généralement faibles de 
l’Auvergne aux Pyrénées-Orien- 
tales mais seront plus marquées au 
pied des Cévennes. D neigera sur 
les sommets au-dessus de 
1 400 mètres. Avant la mi- journée, 
des pluies faibles gagneront pro- 
gressivement la Corse et la Pro- 
vence et commenceront à remon- 
ter le long de la vallée du Rhône. 
Elles finiront par gagner la Bour- 
gogne et la Franche-Comté 
l'après-midi. Les vents d’est ou de 
sud-est seront soutenus du golfe 
de Gênes au Roussillon. Os souf- 
fleront jusqu’à 70 à 80 km/h en ra- 
fales sur le littoral. Sur les versants 
sud du Massif Central, les pointes 
pourront atteindre 100 km/h. 

Il continuera à pleuvoir sur la 
pointe de la Bretagne, le reste des 
régions situées le long de la façade 
atlantique se réveîDexont sous un 
ciel nuageux. Au fil des heures, les 
pluies océanes progresseront vers 
l’est pour toucher les régions si- 
tuées du Cotentin au Pays basque 
l'après-midi, partout ailleurs, la 
dégradation n’arrivera qu’en cours 
de nuit de jeudi à vendredi On bé- 
néficiera donc d’une journée de 
répit avec uniquement des pas- 
sages de nuages d’altitude. Le 
voile nuageux aura cependant ten- 
dance à s'épaissir par le sud de la 
Normandie à la Lorraine ainsi que 
sur la Côte d’Azur. Le soleil sera 
plus vaillant dans l’extrême nord, 
fl résistera tout au long dé la jour- 
née en Picardie et sur le Nord-Pas- 
de-Calais où les nuages n’arrive- 
rant que la nuit 
Les températures seront orien- 
tées à la hausse sur la plupart des 
régions. Il fera encore froid le ma- 
tin dan* un grand quart nord- est 
Jeudi après-midi, la douceur océa- 
nique et méditerranéenne se géné- 
ralisera à la quasi-totalité du pays, 
(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
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TEMPÉRATURES 
do 12 mars 
maxima/minima 


AJACQO 146 
BIARRITZ 19/W 
BORDEAUX 15/3 
BOURGES 61 - 1 
BREST SIM 

CAEN 4-1 

CHERBOURG 4/1 
CLERMONT-F. ltf-4 
DIJON 4M 
JFORT-DE-FR- 2 8/U 


GRENOBLE 

LH1E 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 


TOURS V-1 



ST 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


BANGKOK 

BARCELONE 

BELGRADE 

BERLIN 

BOMBAY 

BRASILIA 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

BUENOS AIRES 

CARACAS 


CHICAGO 

COPENHAGUE ■ 

DAKAR 

DJAKARTA 

DUBAÏ 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HANOI 

HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

JERUSALEM 

KŒV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE ï<vV 
LONDRES 4 - 1 
LOS ANGELES 16/12 
LUXEMBOURG (Y- 8 
MADRID 14/1 
MARRAKECH 1N10 
MEXICO 22/B 
MILAN 1/2 

MONTREAL V-6 
MOSCOU .V- 4 
MUNICH -y- 8 
NAIROBI 2V16 
NEW DELHI 35/20 
NEW YORK V-1 
PALMADEM. 15/2 
PÉKIN 10/1 

PRAGUE -V-6 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

ST-PÊTERS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE - 

VENISE 

VIENNE 



Situation le 13 mars, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 15 mars, à 0 heure, temps universel 
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IL Y A 50 ANS DANS 
St Met tit 

La crise 
de l'édition 

“ LES RÉPONSES faites aux habi- 
tués de cette petite librairie qui 
abrite sa tranquillité derrière les 
murs de l’église Saint-Suipice ne 
sont guère variées : «Avez-vous— ? 
- Non, monsieur, l'ouvrage est épui- 
sé.» Ou bien : « On attend une réé- 
dition », ou bien encore : « U doit 
peut-être rester un exemplaire de 
luxe à 5 OOOJrancs, ou à 15 000, 
ou... » Les livres ne manquent 
pourtant point dans Paris, mais ja- 
mais les tirages des nouveautés 
n’ont été à limités. L’édition cou- 
rante de 1946 compte 500 à 1 000 
exemplaires sur papier gris et 
spongieux, aux caractères dan- 
sauts, incertains, mal imprimés et 
fatigués d’avoir trop servi. Les édi- 
A7 tions originales ou numérotées ont 
JO! été réduites dans les mêmes pro- 
vio portions, et le chiffre de leur tirage 
^ est tombé à 50 ou 60 volumes. 

Yt3 Quelques libraires spécialisés 
tl ont alors la chance de recevoir 2 
m ou 5 exemplaires chacun, après 
'{f£ avoir obtenu l’autorisation préa- 
labié de souscrire à Fédition plu- 
sieurs mois avant qu'on la mette 
-2 sous presse. Et il ne s’agit que des 
nouveautés. Pour les œuvres pu- 
bliées avant 1940 la situation est 
pire. La rareté a créé, comme sur 
toutes les autres denrées, un mar- 
ché noir extrêmement préjudi- 
ciable. Si cette vente clandestine 
est en régression, 3 n’en demeure 
pas moins vrai que certains li- 
braires continuent de stocker dès 
leur apparition dans le domaine 
public les nouveautés et les ou- 
vrages recherchés tant par goût de 
bibliophilie que par snobisme. Ce- 
la jusqu’à ce que les ventes légales 
soient terminées. Alors le client gé- 
néreux qui se présentera à la petite 
boutique que l’on dit bien fournie 
se verra offrir pour 15 000 francs le 
livre dont la véritable valeur mar- 
chande en atteint à peme 3 000. 

Jean-Mare Théolleyrc 
(14 mars 1946.) 
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VUL Note. Un homme à la mer! - IX. Répandait abondam- 
ment - X. Magasin de chemises. Grecque. . - XL Disparus. 

VERTICALEMENT 

1. Des donneuses peuvent ÿy trouver près des rivières. - 2. Un 
ensemble de pulsions. Peut donner le change. - 3. Vient par- 
fois du cœur. Accueillit très maL Exprime un soulagement - 
4. Arrière-pays. - 5. Accrochée comme un wagon, vaut dix à la 
belote. - 6. Relatif à une population de Nouvelle-Zélande. Ne 
doit pas avoir la gorge fragile. - 7. Peuvent être assimilées aux 
ratines.— & Ras libres. Sans taches. - 9. Vile du Maroc Qui a 
beaucoup circulé. Font un cent quand iis sont en carré. 


SOLUTION DU N° 6776 
HORIZONTALEMENT 

I. Tendrons.- IL Radieuse.- III. Eres. Gard. - IV. Man. TU. FL - 
V. Ou. Rieuse - VL Udaipur. - VII. Lapsus. Al. - VIII. Le! ne. - 
IX Uvale. Rif. - X. Rites. Ami. - XL Sait Anet 

VERTICALEMENT 

1. Rémouleurs. -2. "farauda. Via. -3. Eden. Aplati. -4. Nis. Ris. 
Let-5. Dé. lipides. -6. Ru gueuse. -7. Osa. Ur. Iran. -8. Nerfs. 
Animé. -9. Dieulefit 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ITALIE. Scan dîna vian Airlines 
System (SAS) a lancé, lundi 
11 mars, une nouvelle liaison quo- 
tidienne Copenhague-Bologne. 
Bologne est la cinquième vôDe ita- 
lienne, après Rome, Milan, Venise 
et Turin, desservie par la compa- 
gnie Scandinave. - (Bloomberg.) 

■ IRAN. L’Iran a inauguré, di- 
manche 10 mars, un nouvel aéro- 
port à Abu Moussa, une Ile du 
golfe Fersique revendiquée par 
les Emirats arabes unis. La piste 
peut recevoir des avions gros 
porteurs et la capacité d'accueil 
du terminal est de 700 passagers 
par jour. - (AP, AFP.) 

■ CHILI. Tous les vols de la 
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PARIS 
EN VISITE 


Vendredi 15 mars 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d'entrée) : « Les objets d’art de la 
Renaissance », 11 h 30 ; « Les bron- 
zes de la place des Victoires », 
12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position « Passions privées » (25 f+ 
prix d’entrée), 12 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ LA BOURSE d’hier et d’au- 
jourd’hui (30 F), de 13 h 15 à 15 h 45, 
à l’entrée de la galerie des visiteurs 
côté rue Notre-Dame-des-Victoires 
(Bourse de Paris). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en acti- 
vité (55 F), 14 heures, 4, boulevard 
du Palais (Pierre-Yves Jaslet). 

■ AUTOUR DE NOTRE-DAME- 
DE-LORETTE (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Notre-Dame-de-Lorette 
(Paris pittoresque et insohte). 

■ DU CHÂTELET AUX TUILE- 
RIES rprisons et priais royaux (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, fontaine du 
Chltefet (Frédérique Jannrf). 

■ LE dMFITÈRE DE PICPUS (37 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, angle de 
l’avenue de Saint-Mandé et de la 
rue de Pîcpus (Monuments histo- 
riques). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
14 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris autre- 
fois). 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de l'Assemblée natio- 


compagnie aérienne Lan Chile 
entre Tahiti, l’île de Pâques et 
Santiago du Chili seront inter- 
rompus le 15 mais pour trois se- 
maines, en raison des travaux de 
réfection de l’aéroport interna- 
tional de nie de Pâques. Lan 
Chfle, qui a transporté quelque 
20 000 voyageurs entre la Polyné- 
sie et le Chili en 1995, reprendra 
ses deux vols hebdomadaires le 
7 avril. - (AFP.) 

■ AUTRICHE. L’Autriche intro- 
duira une vignette payante pour 
l’utilisation de ses autoroutes et 
voies rapides à partir du I e • jan- 
vier 1997. Le montant de cette vi- 
gnette annuelle sera de 
550 schillings (environ 275 francs) 
pour les voitures particulières et 
les camionnettes n’excédant par 
3,5 tonnes, de 220 schillings 
(110 francs) pour les motos, de 


nrie (carte d’identité, 50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, sortie du métro 
Assemblée-Nationale, devant le ca- 
fé (Institut culturel de Puis). 

■ MUSÉE CARNAVALET (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 16, rue des 
Francs-Bourgeois, devant les grilles 
du jardin Carnavalet (Claude Marti). 

■ MUSÉE ROD1N : exposition 
« Rodin et la Hollande » (55 F+ prix 
d’entrée), 14 h 30, 77, rue de Va- 
renne (Europ explo). 

■ LA PLACE DE LA CONCORDE 
(40 F). 14 h 30, angle de la place de 
la Concorde et de la rue de KvoB 
(Sauvegarde du Paris historique). 

■ BIBLIOTHÈQUE NATIONALE: 
exposition « Portraits grecs sur 
pierres dures » (55 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 58, rue de Richelieu 
(Paris et son histoire). 

■ L’HÔTEL DE SENS, siège de la 


6 000 schillings (3 000 francs) 
pour les camions de moins de 
7,5 tonnes et de 12 000 schillings 
pour les poids lourds de 7,5 à 
12 tonnes. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD. Le 
nombre de touristes ayant visité 
l’Ulster en 1995 (1,55 million de 
personnes) a augmenté de 20% 
par rapport à l’année précédente 
et devrait poursuivre sa progres- 
sion. En dépit de quelques annu- 
lations de réservations interve- 
nues après la rupture de la trêve 
le mois dernier, plus de 1,85 mil- 
lion de touristes sont attendus en 
1996. - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Le mois dernier, 
le trafic passagers de la compa- 
gnie américaine Continental Air- 
lines a enregistré une hausse de 
6,7 % par rapport à février 1995. - 
(Bloomberg.) 


Bibliothèque Fomey (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 1, rue du Fi- 
guier (Monuments historiques). 
m L’ÎLE DE LA CITÉ (55 F). 
15 heures, devant le portail centrai 
de Notre-Dame (Paris et son his- 
toire). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 

■ MÉNILMONTANT, des Cendriers 
aux Nanettes (60 F). 15 heures, sor- 
tie du métro Ménilraontant 
(\fincent de Lan glade). 

■ LE SENTIER, du Mail à la fon- 
taine Molière (50 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Sentier, côté rue du 
Sentier (Emilie de langlade). 

■ GRAND PALAIS : exposition Co- 
rot (50 F + prix d’entrée), 16 h 30, 
devant l’entrée (Pierre-Yves Jaslet). 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


3(1(1 (100 livres : romans, biographies, essais,.. 
If Mo/iè Editions : dessins de Plantu. FHistoire 


La sélection du Monde des lims. 


36 15 LEM 0 NDE 




- v Ravaicc une ren- fines. Eue double ou lè fantôme d’ârë rep* en poche (TàilavmÜ 


• — y 







24 






» 


■» 


CULTURE 

— LE MONDE / JEUD1 14 MARS 1996 « 


CINÉMA Les sorties de la 
semaine sont entièrement dominées 
par r« opus magnus » de Martin 
Scorsese, vaste fresque qui trans- 
forme la capitale aes jeux. Las 


Vegas, en décor de tragédie. • LES 
SALLES obscures, enjeu stratégique 
du maintien et de l'essor du cinéma, 
font l'objet de grandes manœuvres 
et de mesures de sauvetage pour 




maintenir un tissu d'installations en 
France. • DIX ANS après son dernier 
film, Naglsa Oshima, l'auteur de 
« L'Empire des sens », s'apprête à 
reprendre place derrière la caméra. 


■•i Ui w4 ‘ 

il»* 


La passion de Sam « Ace » Rothstein selon Martin Scorsese 


Casino. Avec le renfort de trois vedettes en pleine forme, 
le seizième film de Martin Scorsese s'inspire de faits réels pour bâtir une imposante et trépidante fable sur 


la destinée humaine 



Fflm américain de Martin Scor- 
sese. Avec Robert De Niro, Sha- 
ron Stone, Joe Pescf, James 
Woods, Don Rfckles, Alan KJng. 
(2 b 58.) 


Tout de rose vêtu, Robert De Ni- 
ro monte dans sa voiture. Qui ex- 
plose. Tandis que se déroule le gé- 
nérique de début sur fond de Bach 
(La Passion selon saint Matthieu), 
on suit la trajectoire au ralenti de 
son cotps s’élevant dans les airs, 
puis redescendant lentement. Mé- 
taphore visuelle de ce que raconte- 
ra le fihn, selon le schéma classique 
de l’ascension et de la chute. 

L’ascension et la chute de Sam 
« Ace » Rothstein, champion des 
Joueurs professionnels devenu au 
début des années 70 le patron d’un 
des plus prospères casinos de Las 
Vegas pour le compte de la Mafia. 
Et, du même mouvement, ascen- 
sion et chute du crime organisé de 
l’époque, symbole de l'Amérique, 
voire du monde et de la condition 
humaine. Puisqu’on sait depuis 
Mean Stnets que les évocations de 
gangsters par Scorsese sont tou- 
jours aussi des fables à vocation 
universelle et métaphysique. Pour 
qui en douterait, la partie ascen- 
dante de la trajectoire d*« Ace » De 
Niro se déroute sur fond aux éde- 
niques couleurs pastel, avant qu’il 
ne retombe dans une géhenne de 
fl amm es. 

Début de la première partie, 
éblouissante, de cette tragédie en 
trois actes inspirée de faits réels 
(l’enquête-document de Nicholas 
Pileggi, Casino, est publiée aux 
Presses de la Cite). Recourant avec 
une virtuosité de prestidigitateur à 
tous les outils de La narration ciné- 
matographique (parmi lesquels 
une utilisation très habile de la 
voix off et des standards du pop et 
du rock), Scorsese construit à fond 
de train un vrai-faux documen- 
taire. D combine la description des 
mécanismes d’enrichissement de la 
Mafia, l’explication de son système 
de pouvoir et ses interférences 
avec la « société civile », les files et 
les politiciens, le rappel de F essor 
de Las Vegas et de son fonctionne- 
ment, la présentation des princi- 
paux protagonistes du film (De Ni- 
ro-* Ace » et Joe Pesci-Nicky, 
vibrionnant exécuteur des basses 
œuvres) et leurs liens avec les 
commanditaires. Rapidité et préci- 
sion du trait, humour et rythme, le 


cinéaste déploie les ressources de 
sa maîtrise, en un tourbillon à la 
fols irrésistible et impeccablement 
construit 

Or donc, en ce temps-là, les cais- 
siers encaissaient, les tueurs 
tuaient, les parieurs pariaient et 
ceux qui devaient gagner ga- 
gnaient tandis que les pigeons 
étaient plumés dans les régies de 
Fart Les grands vieillards siciliens 
attablés devant leur posta tou- 
chaient leur juste dü. 

« LA MACHINE A SOUS » 

Univers impeccablement réglé, 
voué à une divinité unique, le dol- 
lar - In God We Trust, et la 
confiance était bien placée, et ré- 
munérée. Bief, tout allait pour le 
mieux dans le meilleur des 
mondes. Ce qui est tout de même 
un peu curieux. Non seulement cet 
âge d’or montré, malgré les ré- 
serves d’usage, avec un enthou- 
siasme communicatif est celui de 
l’extorsion, de la tricherie, du 
meurtre et de Fexerdce absolu du 
pouvoir. Mais son admirable fonc- 


tionnement, comme il est suggéré 
avec însistanrp, tient à la transfor- 
mation des hommes en machine 
(« Ace » est surnommé « la ma- 
chine à sous »), chanm exécutant 
avec précision sa tâche au sein 
d’un gangstérisme raylorisé et 
étendu à F échelle du pays. Même 
s'il n’échappe pas à une certaine 
fascination, l’auteur de Raging Bull 
et des Affranchis n’est pas suspect 
de sympathie pour le monde du 
crime. L’aspect contestable de son 
film tient plutôt à cette valorisa- 
tion de la technique fréquente chez 
les cinéastes virtuoses: avec eux, 
un travail bien fait est forcément 
bon, au risque d'oublier en quoi au 
juste consiste le travail en ques- 
tion. 

Au deuxième acte, tout va bien 
encore. Promu patron de casino, 
De Niro passe alliance avec qui fl 
faut, organise la principauté qui lui 
est donnée en gérance connue une 
admirable usine à fric, reçoit Je 
renfort de son copain Pesa venu à 
la fois veiller sur lui et le surveiller. 
Scorsese, admirablement servi par 


ses fidèles in terpr èt es, est toujours 
à son affaire, les dialogues cré- 
pitent, la caméra enroule et dé- 
roule les tortueuses tentacules du 
profit miette , de la séduction dSn- 
quante et de la puissance qui étend 
ses ramifications. Symbole et ré- 
compense de la réussite d*« Ace », 
apparaît la splendide Gfager (Sha- 
ron Stone), elle aussi d'une effica- 
cité redoutable dans sa partie, la 
prostitution de luxe. Par intérêt 
bien compris (de sa part à die), ils 
se marient, occasion d’une de ces 
cérémonies collectives qui figurent 
parmi tes morceaux de bravoure 
incontestés du cinéaste. Avec cette 
Eve, comme fl se doit, arrive le 
serpent, dont la peau orne les san- 
tiags du minable souteneur Lester 
(James Woods) auquel Ginger n’a 
jamais rien pu refusa. 

Ce sera le début de la chute 
«F* Ace», parabole de la Chute de 
l’Homme. Tbut se dérègle, F argent 
n’anive plus chez les pontes de la 
Mafia, des conflits éclatent avec te 
shérif de la viDe, Joe Peso se croit 
au Far West, le couple Stone-De 


Niro se désagrège, les amis jurés 
d’hier se traitent de «youpin » et 
de « rite! », te soupçon et la trahi- 
son prolifèrent C’est Sodome et 
Gomonhe, Babel et OK Corral, 
jusqu’au massacre général - dé- 
chaînement de violence totale, ver- 
baie, affective puis physique, autre 
grande spécialité scorsesienne. 
Responsable de cet effondrement 
général ? Le changement 
d’époque, symbolisé par F arrivée 
en masse de la drogue - un clas- 
sique depuis Le Parrain. 

■ CONHANŒ» 

Mais, surtout, le « facteur hu- 
main». Dès que les protagonistes 
cessent d'être de dociles outils 
soos .l’effet de leurs sentiments, 
tout part à vau-le-sang. 
L’« autre », te rapport à l’autre a 
ouvert la brèche dans la fo rtere ss e 
du profit industrialisé, pour le plus 
grand malheur de tout le monde. 
Le premier mot du film, et qui re- 
vient souvent, est « confiance ». De 
Niro a voulu faire confiance. Il a eu 
besoin d’avoir confiance, en Gin- 
ger. en Nidcy, il a tait place à un(e) 
autre dans son propre dispositif - 
tes machines, elles, n’ont nul be- 
soin de se faire confiance pour 
fonctionner ensemble. On pourrait 
presque résumer le film par Foppo- 
sftion entre son leitmotiv visuel (te 
billet vert sur lequel est inscrit: 
«En Dieu nous avais corffance ») 
et le leitmotiv sonore du mot 
« confiance » (dans les hommes et 
les femmes). Dans te p remier cas, 
ça marche, dans le second, non. 
Moralité d’une misanthropie 
proche du mysticisme, d’autant 
{dus troublante qu’elle est impli- 
cite, voire en partie an moins invo- 
lontaire de la paît du dnéaste. 

L’amour et l'orgueil perdront 
« Ace », la volonté dé puissance et 
un instinct enfantin dévoyé per- 
dront fficky, sa faiblesse plus en- 
core que Tappflt du gain perdra 
Ginger La fable Wbtique débouche 
sur une vision puritaine, où tout ce 
qui est hurnafn mène à la destruc- 
tion. Vision d’antant plus dis- 
cutable qu'elle s’oppose à un éden 
à la fiés technicien et archaïque: 
l’ordre et le bonheur correspon- 
daient à Fâge du respect des régies 
du dan, et du règne de la znachfrie- 
outfl (rien de mmtérique ou de vir- 
tuel dans les machines humaines si 
efficaces du premier acte). 

;U colrèrei^ Firtmte, mais éga?- 
tement la fimite du film tiennent à- 


ce que Scorsese lui-même parait 
victime des syndromes qu'il décrit 
rhg? ses protagonistes, et en.paxti- 
cuüer chez son double de toujours, 
Robert De Niro- Après avoir lui 
aussi fait la démonstration de son 
Imparable technique (de réalisa- 
teur) an cours dn premier acte, te 
cinéaste cède à la fols à son amour 
(du dnéma) et à une ambition dé- 
mesurée. Il en fait trop, revient sur 
ses pas, ajoute encore des cou- 
leurs, encore des cris, encore des 
symboles - le film, malgré son in- 
déniable puissance, pourrait sans 
mal durer un quart d’heure de 
moins. 


Censure suédoise 

Martin Scorsese a demandé 
que son film, partiellement cen- 
suré en Suède, soit projeté dans 
ce pays précédé An texte dans 
lequel Q explique qu* « une ver- 
sion censurée vaut mieux qu’une 
interdiction de projection ». 

Le cinéaste avait dans un pre- 
mier temps menacé de boycot- 
ter les salles suédoises, puis 
s’est résigné & laisser F Office na- 
tional dn dnéma réduire Casino 
d’une minute et quarante se- 
condes de scènes considérées 
comme trop violentes pour les 
spectateurs suédois. Dans le 
message qtt*fl destine an public, 
Scorsese reconnaît avoir «cédé 
devant les autorités suédoises 
après de longues discussions ». 
«fentrtûs souhaité que le public 
puisse voir Je film td que. je, Val 
monté, mais cela n’a pas été pos- 
sible. J'estime qu’une version cen- 
surée vaut mieux qu’une interdic- 
tion de prqjection. (...) Merci 
d’être venus pour voir mon film. » 


La référence la plus directe 
qu’évoque Casino est celle des 
films de Vlsconti, d’un Senso seven- 
ties dans le désert du Nevada. 
Avec, là ansri, tes ois (modernes: 
néon et strass) et tes pompes du 
pouvoir, et sa tragédie sous le signe 
d’un monde qui disparaît Mais 1e 
maître italien prenait infinim ent 
plus de distance avec ses person- 
nages comme avec les embardées 
contées par son film. Et fl se gar- 
dait bien de condamner du même 
coup l'humanité tout entière 

Jean-Michel Prodon 
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Bach, Louis Prima, les Rolling Stones et des voix d’outre-tombe 

gage cinématographique, qui offre 


SCORSESE filme comme fl parie. 
A toute vitesse, avec l’obsession de 
donner un maximum d’informa- 
tions dam un minimum de temps. 
Dans Casino, cette logorrhée 
trouve sa traduction visuelle dans 
le fréquent encombrement des 
plans et, surtout, dans l’utilisation 
fiévreuse des mouvements d’appa- 
reil , qui accompagnent ou cernent 
les personnages au cœur de décors 
dont ils semblent ainsi l’émana- 
tion, mais qui bientôt les transfor- 
ment, au point de finalement les 
déterminer. 

Le montage, et les changements 
d’axes qu'3 suppose et Impose, 
permet certes à Scorsese de multi- 
plier les points de vue. Mais il hd 
offre également d'accroître la vi- 
tesse de déroutement d’un récit qui 
se nourrit de la muftipïïdté des in- 
trigues, de la convergence ou de la 
divergence des Intérêts de chacun. 
La mise en place du dispositif nar- 
ratif, visuel et sonore, exige que 
s'établisse entre le metteur en 
seine et le spectateur une relation 
de confiance identique à celle qui 
régit les liens entre les différents 
personnages. 

Cette confiance nécessaire à tout 
type de narration, Scorsese ne la 
tient pas pour acquise, mafe s’ap- 
plique au contraire à la réaffirmer 
sans cesse en développant une re- 
lation de conmvence entre te film 
et te spectateur II a pour cela re- 
cours à une des spécificités du lan- 


de livrer en simultané des informa- 
tions visuelles et sonores. 

Les indications sonores se ré- 
duisent dans la plupart des films 
aux dialogues échangés entre les 
personnages, aux bruits et à la mu- 
sique, qui remplit en général une 
fonction d’accompagnement, de 
commentaire et d’exacerbation 
émotionnelle. Scorsese fait égale- 
ment appel à la voix off, à laquelle 
fl assigne ses attributions habi- 
tuelles, qui consistent à mettre en 
place, à préciser, à créer une dis- 
tance, ironique ou réflexive. Ex- 
pression d’un narrateur omni- 
scient, qui par définition sait 
c omment Fhistoire va se terminer, 
ou d'un protagoniste qui ne sait et 
ne peut raconta que ce dont il a 
été te témoin ou Facteur, la voix off 
est un des procédés qui permettent 
avec te plus d’efficacité d’étabEr la 
relation de connivence. Scorsese 
en use en virtuose, passant sans 
hiatus d’un mode à l’autre, et 
s'offre au passage quelques coups 
d’audace. 

Dans Casino, plusieurs person- 
nages assument à tour de tôle la 
fonction de narrateur, sans qu*ü 
soit besoin de souligner par quel- 
que procédé que ce soit le passage 
de l’un à Fautre. Premier narrateur, 
Sam « Ace » Rothstein raconte son 
histoire, après que Scorsese a mon- 
tré F explosion de sa voiture, de 
sorte que tout laisse à penser que 


c’est une voix d’outre-tombe que 
l’on entend (comme dans Sunset 
Boulevard, de Bifly Wflder, dont 
l’histoire était racontée par un ca- 
davre). Nidcy Santoro prend en- 
suite le relais (on ne sait pas alors 
ce qu’il est advenu du personnage), 
interrompu en une occasion par un 
comparse, qui intervient pour pré- 
dser un détail de Rntxigue. 

La rupture du cours de la narra- 
tion se révèle si brutale que le film 
s’arrête: alors qu’une question 
vient d’être posée, rimage se fige le 
temps que là voix détaille les impli- 
cations respectives de chacune des 
réponses possibles. L’effet produit 
est d’autant plus foit que la scène 
se situe très avant dans le film, et 
que te spectateur n'y est donc nul- 
lement préparé. Preuve que Fim- 
pressioncante maîtrise narrative 
dont fait montre Scorsese loi offre 
de jouir d’une liberté génératrice 
de rythme, de vitesse, qui compte 
pour beaucoup dans la saisissante 
impress i on de vitalité que dorme le 
fifrm 

D’origine française, l’expression 
« voix off » convient ai vérité mé- 
diocrement au procédé, plus en- 
core à rutüisation qu’en dorme 
Scorsese, et fi faut lui pré f érer le 
terme anglais, vo iceover, littérale- 
ment « voix au-dessus ». Scorsese 
procède en effet par accumulation, 
s up erpo si tion d’éléments narratifs 
sonores. Cest ainsi, notamment, 
qu’il utilise les extraits musicaux 
i- 


comme une voiceover qui ne se 
substitue pas à une autre, mats la 
complète et Fenricbit. 

Le soin qu’apporte le metteur en 
scène à la sélection de ces e xtraits , 
qui proviennent de quarante-sept 
oeuvres ou chansons différentes, 
est d’abord guidé, logiquement, 
par te souri de coller à la période 
dans laquelle Faction s’inscrit 

La connivence 
ainsi établie 
avec le spectateur 
permet de nouer 
la relation voulue 


La composition de la bande so- 
nore des Affranchis répondait à ce 
même soud, mais l’éventail du 
choix est beaucoup plus large dans 
Casino, même si Ton admet que 
l’extrait de La Passion selon saint 
Matthieu de Bach donné à en- 
tendre au début du film répond 


1 histoire de Sam « Ace » Roth- 
stein, personnage qui partage de 
surcroît, avec la plupart des héros 
de Scorsese, une même dimension 
christique. 

Le deuxième extrait entendu, 
i. 


Angeiina, i nterprét é par Louis Fri- 
ma, permet ensuite d’entrer de 
plain-pied dans 1e film. Fax la suite, 
plusieurs extraits sont utilisés 
comme musique «de source» (Jes 
personnages sont censés l’entendre 
eux aussi) qui sont des succès du 
hit-parade d’alors (Go Tou Own 
Way, de Fleetwood Mac, lorsque 
«Ace» et Nk±y se retrouvent dans 
la voiture pour parier). Scorsese a 
également intégré quelques extra- 
ite de musiques de films, notam- 
ment le thème de Picnic (Morris 
Stoloff) etcehiidu Mépris (Georges 
Delerue), dont la tristesse emplie 
de nostalgie correspond à la tonaU- 
te des dernières séquences. 

La musique est à plusieurs re- 
prises utilisée pour accompagner et 
accentuer les embardées de Fac- 
tion. Ainsi lois de la première ex- 
plosion de violence de Nidcy, grâce 
à la chanson des Roffing Stones, 
long Long WhSe, d’abord entendue 
en sourdine, puis qui explose en 
m&ne temps que NIcky, et de ma- 
nière aussi inattendue. Autre extra- 
it des Stones, Can’t You Hear Me 
Knocking, peut être considéré 
comme le morceau-clé du film, 
dont fl épouse le rythme syncopé. 


succède, annfmdatmr d’autres ex- 
plorions. 

Mais Scorsese i» se fimite pas à 
cet emploi Ainsi donne-t-il à en- 
tendre des chansons qid apportent 

d.. 


un commentaire direct sur l’In- 
trigue et les personnages, comme 
l’ironique Glory of Love, ou 77ie 
House oftiie Rising Sun (interprété 
par les Animais), pour laquelle fl 
prend soin que les paroles en 
forme de mise en garde se dé- 
tachent nettement: «Oh mother, 
tell your chüdren not to do what I 
hâve done » (« Mère, dis à tes en- 
fents de ne pas faire ce que fai 
fait»). 

Lorsqu’il choisit d’accompagner 
la première apparition de Ginger 
avec le Heart of Stone des Roffing 
Stones, Scorsese définit d’emblée 
la couleur du personnage (« YouTI 
never break thls heart of stone », soit 
«Th ne briseras jamais ce coeur de 
pierre»), livre une indication dont 
on vérifiera progressivement la 
pertinence au fil de l’histoire, et 
s’autorise un din d’œfl complice en 
direction dn spectateur, qui dé- 
couvre, S’A ne te savait déjà, qu’An- 
gefina est interprétée par Sharon 
Stone. Autant que te cha rism a hpc 

acteurs, la connivence ainsi établie 

grâce au désir de jouer avec le 
spectateur permet de nouer la rela- 
tion cFempalhie voulue par le met- 
teur en scène, qui entend que les 
personnages soient compris 
d abord comme des êtres humains, 
quelle que soft F opinion que peut 
inspirer teur comportement et leur 
morale. 


surtout au désir de Scorsese de 

souligner te caractère tragique de les longues montées vers la vio- 
lence et l’inquiétaiit répit qnl teur 
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Martin Scorsese, réalisateur de « Casino » 


«Je déteste ceux qui s'enroulent dans un drapeau, 
la fausse décence des hommes politiques... » 

« r P mot Uni L < _ _ _ 4 4 


« Le mot qui revient le plus 
souvent dans la bouche des per- 
sonnages est le mot 
« confiance »_ 

-f*- Confiance » est le mot-clé du 
film. Confiance entre les joueurs et 
les employés et patrons du casino, 
confiance entre eux pour les gang- 
sters, confiance dans la chambre à 
coucher. 

- Diriez-vous que tous forment 
une famille? 

- Cela m’est parfois reproché. 
Mais je viens de là et c’est ma fa- 
çon de voir les choses. Joueurs, 
gangsters, je crois qu'ils sont avant 
tout hu m a in s. Je pense qu’une des 
choses les plus importantes qu'ait 
faites BilJ Clinton est d'avoir parié 
de sa mère comme d’une alcoo- 
lique, d’avoir dit que son beau- 
père était toujours ivre et qu’un 
jour 0 avait tenté de tuer sa mère. 
Tout cela est vrai, c’est tout, et 
c’est ce qu’il pouvait dire de mieux, 
car ainsi fl a montré son humanité. 
Il est parfaitement absurde de se 
présenter comme un parangon de 
vertu. Mais c’est un sujet dîffiale— 
Qui est le plus blâmable ? Le vo- 
leur, le gangster qui vole de 
l’argent et qui est juste un gang- 
ster, ou le policier qui affirme qu’il 
combat le crime et qu’il empêche 
le voleur de voler ? Une histoire fa- 
miliale m’a beaucoup marqué: 
mon parrain était prêteur sur 
gages et avait caché de ? argent 
chez lui, dans un four. D est mort 
d'une crise cardiaque, mais on n'a 
jamais retrouvé cet argent, pour la 
simple raison que le policier qui 
s’était rendu sur les lieux au mo- 
ment du décès l’avait pris— 

» Voilà d’oü vient ma morale. 
Cest le monde que je connais. Je 
ne peux formuler d'opinions défi- 
nitives, mais je méprise tons ceux 
qui s'enroulent dans im drapeau, 
je déteste la fausse décence, qui 
est souvent celte des hommes poli- 
tiques. Cela peut sembler para- 
doxal, mais 11 existe des . voleurs 
honnêtes, des. tueurs honnêtes— 
D’accord, ils sont dangereux, mais 
ils ne cachent pas leur Jeu. Je parie 
de la pègre, je ne parie pas des 
tueurs psychopathes, même si cer- 
tains appartiennent effectivement 
à la pègre. Mais vous savez qui ils 
sont Tenez- vous à l’écart, c’est 
tout Je ne dis pas que cé sont des 
gens bien 1 Mais je déteste encore 


«uses? Et alors? Où est le pro- 
blème ? En Amérique, cela devient 
complètement dingue > Voilà, je ne 
peux pas donner de meilleure 
exemple que l’histoire de mon par- 
rain. Et maintenant dites-moi si je 
peux faire confiance à quelqu’un t 

- Est-ce cet aspect qui vous a 
attiré dans le travail de Nicbolas 
Püeggf, votre co-scénariste et 
Fantenr du livre, inspiré d’une 
histoire vraie ? 

- Non. Au départ, il y avait juste 
cet article dans tm journal, qui ra- 
contait comment ce couple se ba- 
garrait devant chez lui, au vu de 
tout 1e quartier. Avec la police qui 
arrive, les voitures défoncées— Et 
l’article révélait toute l’histoire de 
ce type qui s’asseoit au volant de 
sa voiture, qui met le contact et qui 
se retrouve projeté en l’air par une 
explosion- Et qui est toujours vi- 
vant J’ai eu envie de savoir ce qui 
s’était passé au cours des quinze 
aimées qui avaient précédé. Nick a 
commencé à rencontrer les gens 
qui avaient vécu cette histoire. En- 
fin- ceux qui étaient encore en 
vie. La femme était morte, Nicky 
Santoro était mort 


«J'ai voulu 
que ce film 
soit provocateur » 


» Cest ce qui m’a intéressé : 
comment un type qui était aussi 
brillant, qui régnait sur Las Vegas, 
avait pu commettre sa première et 
seule erreur, et comment cette er- 
reur avait pu se révéler fatale: sa 
femme. Comment a-t-il cru qu’il 
pouvait se faire aimer d’elle? Et 
cette erreur a précipité la chute de 
tout le monde, les gangsters de 
MDvwaiikee, de Kansas Gty, Nicky 
Santoro, tout le monde. Nous sa- 
vçBBïmàfiaeeziaatqne le Las Vegas 
.ÿrijésd^a^atexs^mort de cette 
seule "egtêm. Cest fascinant l Cest 
cêttfriÉitô&é que Je voulais ra- 
conter. J!ai travaillé sur. des notes, 
sur des interviews. Par exemple, le 
(Éaëgne entre De Niro et JoePes- 
c^loraqBSs parient dans la rue en 
plaçant leur main devant leur 
boudie, est un vrai dialogue, qu’ils 
ont effectivement échangé. Os ne 


plus les pretenders, ceux -qui- donnaient jamais leur acconÇ no- 


cherchent à se faire passer pour ce 
qu’fis ne sont pas: Les hommes po- 
litiques sont des pretenders et üs 
rendent la politique beaucoup plus 
difficile. Os ont des Baisons amou- 


tamment lorsqu’il s’agissait de 
faire exécuta 1 quelqu’un. O y avait 
beaucoup trop d'argent eu jeu ! 

- Pourquoi avez-vous choisi 
diifiDsér les voix off ? 


- J’adore tes voix off_ Surtout 
chez Truffaut et Godard, ou dans 
L'Année dernière à Marienbad — 
Quelqu’un vous raconte son his- 
toire, avec ses mots, avec sa per- 
sonnalité, avec sa voix. Même dans 
les petits films hollywoodiens, il y 
a des voix off extraordinaires. 
Dans Le Portrait de Dorian Cray 
(Albert Le win, 1944), 1e narrateur 
est Oscar Wilde. Qui peut-on ima- 
giner de meilleur, de plus indiqué ? 
Dans Casino, vous entendez deux 
voix off. Et l’une est dans un lan- 
gage ordurier, c’est exactement 
comme cela que ce type vous ra- 
conterait son histoire dans un bar. 
Fuck, Jucking, fiick... Je veux en- 
tendre cette histoire comme la ra- 
content ceux qui l’ont vécue. Je ne 
connais pas de meilleure utilisa- 
tion de la voix off que celle qu’en 
ont faite les cinéastes français, qui 
ont su la rendre vivante. Les deux 
premières minutes de Jules et Jim 
sont sidérantes. Parce que la voix 
devient une musique, des images. 
Vons savez, lorsque je regarde 
Jules et Jim, je ne lis pas les sous- 
titres, je suis pris par la musique 
des mots, de l’histoire que raconte 
la voix. Cest bouleversant Et dans 
Tirez sur le pianiste... Je ne 
comprends pas le dixième de ce 
que disent les voix off de Hriffaut 
et Godard, mais cela n’a aucune 
importance. 

-Le fait de tourner dans on 
vrai casino, non dans on décor, 
vons a-t-il posé des problèmes 
particuliers ? 

- Six semaines de tournage de 
nuit, dans le casino, c’était fou ! 
Avec tout le monde, les joueurs. 
Nous n'avons dü postsynchroniser 
qu’une scène, celle où De Niro 
vient trouver Pescï en train de 
jouer. Vers la fin de la nuit, cela al- 
lait Mais au début c’était 1e chaos. 
Les dés roulaient jusque sur mon 
écran de contrôle 1 Nous avons eu 
des bagarres avec les croupiers, 
qui ne voulaient pas nous laisser 
tourner à une table où te jeu mar- 
chait à fond. Nous avons dû at- 
tendre. Cela donnait encore plus - 
d'énergie. D n'était pas utile de dire 
aux acteurs ce qu’ils avaient à 
faire, ils étaient chez eux, ils sa- 
vaient pourquoi fls étaient là. 

-Continuez-vous de voir tou- 
jours autant de filins ? 

- Casino a demandé tellement de 
travail que j’ai dû arrêter pendant 
quelque temps. Je devais rester en- 
tièrement concentré sur mon tra- 
vail B fallait prendre une décision 
tontes les cinq secondes. Mais fai 
pu voir quelques vieux films, Sam- 


Un homme pressé 


CINÉPHILE boulimique, fl s’acharne à faire reconnaùre 
le talent de ses cinéastes piéf&és (MBchad Fowefl, par 
exempte). Toujours pressé, fl est également devenu pro- 
ducteur {LesAmaqueurs, de Stephen Frears, Mad Dog and 
Gfa/y, de John McNaugbton, dockers, de Spflœ Lee). Né 
en 1 M 2 , à Hushing (Long fsJand), il a 
grandi Hans la « Iittié Italy » de 
Manhattan et manque rarement 
F occasion de faire tourner ses pa- 
rents (sa maman est dans Casino), 
auxquels fl a consacré un film ma- 


iM-i I Après des études religieuses à la 
portoatt Cardinal Hayes High Schod, il étu- 
(BcT histo ire du rméma à Finriveisité de New York à partir 
de 1963. il réaEse alors ses premiers courts métrages, 
WhatJs a Nice Ctrl Uke You Poing in a Place IBa r That? 
(1963), tfs Not Just You, Murray (1964) et The Big Sha ve 
n%7). Assistant réalisateur et chef monteur sur Wood- 
stock(l969), fl réaflse, 

long métrage, Who’s That Knockwg at My Doœ£en 1969. 

Suivent Baxcar Beriha 0972) et 

révèle en même temps que Robert De Niro. Après ABce 

du festival de Carmes. Scorsese réaBse ensuite New Yak 
New York 0977 )» The Last Waüz (1978), RagingBuSQfflS), 


LaAAdse des pantins 0981), Afler Hours(l985) et La Couleur 
de f argent 09S6J. En 1983, La Dernière Tentation du Christ 
hâ vaut d'être pris à parti par les extrémistes catholiques. 
La même armée, 3 signe le sketch Apprentissages, pour te 
film New York Stories, dônt Woody Aflen et Francis Cop- 
pola réalisent les deux autres volets. Après Les Affranchis 
(1990), qui marque sa rencontre avec le journaliste et écri- 
vain Nlchoîas Pfleggi, n réalise, sous te même nom, un rc- 
make du film de J. Lee Thompson Cape Fear (les Nerfs à 
vif), puis le 7femps de rirmocence. Il a également rais en 
scène, au théâtre, The Ad, avec Liza Minneffi Q9 77), est 
apparu notamment dans Autour de minuit, de Bertrand 
Tavernier (1986), et Rêves, d'Alma Kurosawa 0990), et a 
réalisé 1e clip de la chanson de Michael Jackson Bad 
0986). 


-A- Dans le cadre «fiai cycle intitulé « Cinéma américain 
co nte mp orain : le temps de la violence » (du 13 mars au 
16 avril), le cinéma Grand Action, 5, rue des Ecoles à Pa- 
ris (S"), présente sept films de Martin Scorsese. Tél. : 43- 
29-44-10. 

La responsabifité du numéro 500 des « Cahiers du ciné- 
ma » a été confiée à Scorsese, qui a donné plusieurs 
textes, et parle de Robert De Niro. 


LES ENTRÉES p"3PPf 1 

À PARIS JfËf) jP 

■ Encore une 

manche de per- SgwjP 5 ]/ J 

due dans le 
match franco- 

américain. Les duelhstes de la se- 
maine étaient Bwken Arrow et Les 
Menteurs: 1e film d'action de John 
Woo, avec 73 000 entrées dans 39 
salles, remporte aisément sur la 
comédie sentimentale d’Eüe Chou- 

raqin, à 23 000 dans 27 saltes. Par- 
mi les outsiders. Nos années sau- 
vages réussit une joEé sortie, avec 
6800 spectateurs devant seule- 
ment trois écrans, et Personne ne 
parlera de nous quand nous serons 


mortes tire son épingle du jeu, à 
11 000 entrées dans six salles. 

■ Les congés scolaires ne pro- 
fitent que médiocrement aux nou- 
veautés, le box-office restant do- 
miné par les valeurs sûres des 
semaines précédentes, fin tête, 
l’Armée des douze singes, seul titre 
à passer cette semaine la barre des 
100000 entrées, à 133 000 sur 46 
écrans (total: 325 000 en deux se- 
maines). Beat attire encore 77000 
amateurs dans 38 salles (total; 
339000 en trois semaines).- Puis 
Babe, qui atteint les 222 000 en 
trois semaines. Raison et Senti- 
ments, JumanJi, et Maudite Aphro- 
' dite, qui totafise 340 000 entrées en 
quatre semaines. 


■ Deuxième millionnaire en en- 
trées à Paris cette année (après Le 
Bonheur est dans le pré la semaine 
dernière, et en attendant Les 7 fais 
Frères), Seven symbolise la domina- 
tion hollywoodienne depuis le dé- 
but de l'année. Et, comme prévu, le 
saupoudrage de récompenses lors 
de la remise des césars ne permet à 
aucun film de tirer grand profit de 
l'opération, même si Nelly et M. Ar- 
naud et, dans une moindre me- 
sure, La Haine bénéficient d’un pe- 
tit regain de vitalité. 

J.-M.E 

■k Source des chiffres : Le Film 
français. 


son et Dalila, par exemple, dans 
une copie Technicolor superbe— 
Ces dernières semaines, j’ai vu 
quelques nouveaux films, To Die 
for, de Gus Van Saut, qui est fan- 
tastique, Chunking Express et plu- 
sieurs autres films chinois. J’ai 
beaucoup aimé L'Eau froide, d’Oli- 
vier Assayas. Et puis Pialat, bien 
sûr ! A nas amours est un véritable 
chef-d'œuvre ! Voir ces films me 
permet de conserver toute mon 
énergie. Us m’inspirent 
J’ai voulu que Casino soit un film 
provocateur. Et voir des films 
m'aide à conserver cette envie. 
Dans les années 60, les films pre- 
naient des risques. A Hollywood, 
la profession est effrayée par tout 
ce qui est risqué, provocateur. Cela 
me préoccupe beaucoup. La raison 
vient de ce qu'il y a énormément 
d’argent en jeu. Je pense que cer- 
tains respectent aussi les films pro- 
vocateurs». 11 semble que ces cinq 
dernières années, les spectateurs 
les plus jeunes se soient mis à ai- 
mer mes films. Ils aiment Les Af- 
franchis, Mean Streets, c’est très 
étonnant Mean Streets sert de ré- 
férence à beaucoup de premiers 
films indépendants. Il a vingt-deux 
ans ! Cape Fear également Bien 
sûr pas Le Temps de l’innocence, 
qui s’adresse à un autre public. Ce- 
lui-ci, peut-être, je ne sais pas. 
Mais c’est très encourageant II y a 
un marché— Ceia ne signifie pas 
que je doive faire des films pour les 
jeunes— Je ne saurais pas com- 
ment, même si Je le voulais. Peut-' 
être qu'en vieillissant mes budgets 
vont devenir de plus en plus 
minces, que je vais devoir me 
contraindre pour dépenser moins 
d’argent— En fiait te seule chose 
dont je sois vraiment sûr, c’est que 
je ne suis jamais certain de pouvoir 
réaliser un autre film. Sauf le fflm 
qu'ils auraient envie que je fasse. » 

Propos recueillis par 
Pascal Mérlgeau 


LES AUTRES FILMS NOUVEAUX 


LES CAHIERS RETROUVÉS DE NINA VYROUBOVA 

Film français de Dominique Deloucbe. Avec Nina Vyroubova, 
Cyril Atanassof, Attilïo Labis, Milorad Miskovitch. (1 h 35.) 
Ancien assistant de Fellini, Dominique Delouche consacre depuis 
les années 80 l'essentiel de son œuvre filmée à la danse. L’engoue- 
ment du réalisateur pour cet art est pourtant beaucoup plus an- 
cien. * L 'éblouissement * initial est venu de la découverte de Serge 
Lifar et Yvette Chauviré, dansant au Palais-Garnier durant les an- 
nées de guerre : « Dans l'atmosphère ténébreuse de l'Occupation, 
les danseurs m’apportaient lumière et apesanteur, l’épiphanie des 
anges à mes yeux. » A l'époque, les anges arboraient volontiers une 
tète de mort au revers de leur vareuse. Serge Lifar, pour ne pas 
l'avoir remarqué, fut chassé de l'Opéra à la Libération. Il y revint 
en 1947, comme maître de ballet, appelant à son côté Nina Vyrou- 
bova. La jeune étoile consigne alors dans des cahiers les indica- 
tions chorégraphiques du mairie, sous forme de notes et de des- 
sins, qui, retrouvés au hasard d'un déménagement, ont servi au 
cinéaste pour reriacer la carrière de la danseuse. Deux axes sont 
privilégiés dans ce film : l’évocation biographique et la transmis- 
sion d’une tradition chorégraphique. C’est ici le retour dans une 
Russie natale quittée à l'âge de riois ans ; ce sont là de longues 
scènes de studio où la danseuse instille l’héritage de Lifar dans le 
corps de ses jeunes élèves. Les nombreuses « citations » de ses 
films anciens, comme la sobriété du travail de caméra témoignent 
du respect et de la cohérence de Delouche pour son sujet Ces 
mêmes raisons projettent sur le film l’ombre d’un académisme 
qui, tout à sa dévotion, s’exclut lui-même du monde et de sa 
danse. 

Jacques Mandelbaum 

ELDORADO 

Film canadien de Charles Binamé. Avec Pascale Bussières, 
James Hyndman, Pascale Montpetit, Isabel RI cher. (1 h 44.) 
L'argument du film consiste à faire se croiser six personnages à la 
dérive dans une ville de grande solitude. Parmi eux, un animateur 
de radio cynique et sulfureux, une rolie use -squatte use insaisis- 
sable et désemparée, une gaffeuse boulotte, une jeune bourgeoise 
meurtrie par un amour déçu, une barmaid déprimée et son petit 
ami trop sage. Un Montréal nocturne accueille leur errance, noyée 
dans les décibels, l'incommunicabilité, et l'égoïsme des modernes 
mégapoles. Laissant la part belle aux acteurs, ce film choral lorgne 
visiblement du côté de Robert Altman. Charles Binamé signe hélas 
sa composition à la hache plutôt qu’au scalpel, livrant un film dont 
la constante et artificielle exaspération annonce un dénouement 
trop mièvre pour être honnête. 

J.M. 

Retour de la Saison cinématographique 

LES INSTITUTIONS ont parfois des absences. Ainsi La Saison ci- 
nématographique, qui depuis 1957 répertorie, analyse et dissèque 
tous les films sortis chaque année en France, a-t-elle disparu en 
même temps que s’éteignait La Revue du cinéma. Pas de Saison 
1994, donc, mais une Saison 1995, conçue et réalisée avec toujours 
la même passion, sous la direction de François Chevassu. Indis- 
pensable ouvrage de référence, La Saison 1995 est en vente en li- 
brairie au prix de 145 F, et par correspondance (+ 15 F de port). 

★ La Saison cinématographique 1995, Editions Cïnégraphfes, 
320 p. Gemaci, 93, rue Plerre-Brossolette, 91330 Yerres. 
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Vedette de la télé, le sulfureux Oshima revient au grand écran 
avec un film sur l’homosexualité chez les samouraïs 


MALGRÉ un incident cérébral 
qui lui a valu, fin février, une hos- 
pitalisation à Londres, l'un des 
principaux cinéastes japonais, 
« père » sulfureux de la nouvelle 
vague nippone, s’apprête à retour- 
ner derrière U caméra. Cela tait 
tout juste dix ans que NagisaOshi- 
ma n’a pas tourné de long mé- 
trage, depuis Max, mon amour 
0986). 

Après l’échec commercial de ce 
fflm f l'auteur de L'Empire des sens 
(jamais encore diffusé dans sa ver- 
sion intégrale au Japon) avait es- 
sayé en 1989 de mettre sur pied 
Hollywood Zen, consacré à Sessue 
Hayakawa, le seul acteur japonais 
qui ait fait carrière aux Etats-Unis. 
Le film devait être produit par Je- 
remy Thomas - le producteur an- 
glais qui avait déjà travaillé avec 
Oshima sur Furyo, mais aussi sur 
Le Dernier Empereur de Bertolucd 
et Naked Lunch de Cronenberg -, 
mais il ne vit jamais le jour. 

Oshima raconte dans son der- 
nier livre que, à un mois du début 
du tournage de Hollywood Zen, la 
situation financière de Jeremy 
Thomas, éprouvé par l’échec 
commercial d 'Un thé au Sahara, 
l'obligea à différer «pour une du- 
rée indéterminée » le tournage 
coûteux de Hollywood Zen. Pour le 
réalisateur japonais, ces dix ans 
d'attente sont la conséquence de 
ce projet inabouti. «Je n'ai pas 
l'impression que ça a été long , 
confie Oshima. A part Hollywood 
Zen, Je n’ai pas trouvé au cours de 
ces dix ans de sujet qui me plaise 
suffisamment pour en faire un 
film.» 

Cette décennie n’a pourtant pas 
été oisive pour le réalisateur. Si, à 
part deux documentaires 
commandés par la BBC (Kyoto, My 
Mother’s Place ) et le British Film 
Instituts (100 ans de cinéma japo- 
nais ), les cinéphiles occidentaux 
n'ont pas eu de nouveau fihn d’Os- 


hhna à se mettre sur leur grand 
écran, les Japonais appréciaient, 
eux, tous les jours, sur leur petit 
écran, le commentateur Oshima. 

Au Japon, 3 est en effet plus 
connu pour ses interventions quo- 
tidiennes, décidées et caustiques, 
il ans les émissions de plateaux ou 
de jeux grand public que pour ses 
fil ms , qui ont pourtant révolution- 
né le cinéma japonais dans les an- 
nées 60. La plupart des jeunes ja- 
ponais n’ont jamais vu de film 
d.' Oshima au cinéma et son public 
à la télévision est surtout composé 
de « ménagères de 50 ans », pour 
reprendre la terminologie du mar- 
keting. 

Sauf le respect qu’on lui doit, 
pour les cinéphiles japonais, Oshi- 
ma est donc un has been. Lui- 
même ne renie pas du tout ses ac- 
tivités à la télévision : « Le cinéma 
est un mode d’expression très sub- 
jectif. Cest une fiction où tout est 
suggéré par l’angle de prise de vue, 
où tout dépend de l’ceB du réalisa- 
teur dans le viseur de la caméra. La 
télévision au contraire est beaucoup 
plus objective. Je peux m'y exprimer 
de manière plus directe. A la télé- 
vision , j’éprouve beaucoup de plai- 
sir à affirmer mon point de vue, à 
me montrer tel que je suis, à dévoi- 
ler mes sentiments. » Attitude 
souvent mal comprise des ama- 
teurs de cinéma. 

Pourtant, Oshima n'a jamais 
cessé d’être réalisateur de films : 
«Je suis réalisateur, même si à mon 
âge. J’estime ne plus avoir besoin de 
m’accoler un titre. Mon corps est un 
corps de réalisateur. Lorsque mes 
yeux regardent le monde, ce sont 
des yeux de réalisateur. Lorsque je 
fais des déclarations à la télévision, 
c’est en tant que réalisateur. » 

Et pour mieux s’en convaincre, 3 
vient d’annoncer le tournage de 
son prochain long métrage, un 
film de samouraïs produit par 
Shochiku, la major où 3 a fait ses 



NAQSA OSHIMA 


débuts comme assistant à la mise 
en scène en 1954, et qu'fl quitta 
avec fracas en 1961, après la sortie 
de Nuit et brouillard au Japon. 

Ce st aujourd’hui Okuyama Ka- 
zuyoshi (le fils du président de 
répoque) qui dirige la destinée de 
Shochiku, Tune des trois grandes 
compagnies de production et de 
distribution de films au Japon. 
Connu pour sa vitalité, Okuyama 
tente de faire revivre le cinéma ja- 
ponais en produisant des œuvres 
fortes, ne dédaignant d'ailleurs pas 
mettre hd-méme la main à la pâte 
en tant que réalisateur (Rampa, 
1994). Cest donc lui qui a donné 
carte blanche à Oshima pour la 
réalisation de Gohatto (« L’Inter- 
dit»), qui risque de faire un cer- 
tain bruit. 

Adapté d’un roman historique 
du célèbre écrivain Ryotarô Shïba 
(mort le 12 février 1996), le scéna- 
rio de Gohatto raconte les aven- 
tures d’une troupe de samouraïs 
au XIX e siècle, juste avant la res- 
tauration de l’ère Meiji. Les 
membres de ce groupe sont fasci- 
nés par l'un des leurs, un jeune 
homme aussi beau qu’habQe an 
sabre. Des rivalités amoureuses 
homosexuelles se créent autour de 
lui dans un contexte social très ri- 
gide, où la moindre infraction est 
punie de mort 

« L’histoire de ce groupe d’élite, le 
Shinsengumi, a souvent été évoquée 


dans la littérature, le théâtre et le ci- 
néma japonais, mais c’est la pre- 
mière jais que l’on ose mettre en 
avant l’homosexualité de ce groupe. 
D’habitude, les auteurs se 
contentent d’évoquer leur amitié. 
Moi, f espère montrer à travers ce 
film comment le groupe est, au Ja- 
pon, construit sur une homosexuali- 
té plus ou moins consciente. Histo- 
riquement, l’homosexualité au 
Japon n’est pas rare, car c’est une 
société d’hommes, on la retrouve 
fréquemment dans les groupes 
constitués tels que chez les moines 
bouddhistes ou dans les troupes de 
samouraïs. A notre époque, elle ap- 
paraît sous une forme latente dans 
les entreprises. A travers ce film, je 
m’intéresse au rôle que jouent les 
sentiments homosexuels dans révo- 
lution d’un groupe constitué » 

Ce n’est pas la première fols que 
le réalisateur esthète, apparu à la 
conférence de presse annonçant 
aine médias japonais le tournage 
du film dans un seyant costume 
rose bonbon assorti d’une cravate 
à fleurs, construit son film autour 
des rapports homosexuels entre 
ses protagonistes : on se souvient 
de la relation entre David Bowïe et 
S akamo to Ryuichi dans furyo. Ce 
n’est pourtant pas l'homosexualité 
en tant que telle qui l’intéresse, 
mais « toutes les formes d’amour. 
Toutes les James de passion. Pour 
moi, {homosexualité est une forme 
d’amour très narcissique. Cest soi- 
même que l’on aime à travers 
l’autre. Les membres d’un groupe 
constitué sont constamment en tram 
de réaffirmer qu’lisse ressemblent 
» Moi-même, autrefois, lorsque je 
travaillais avec une équipe tech- 
nique permanente pour réaliser mes 
JUrns, j’ai bien senti que la rivalité 
avec les autres équipes de réalisa- 
tion Jbrgeait un tien très fort entre 
les membres de mon équipe et qu’à 
l’intérieur de ce groupe constitué le 
sentiment homosexuel n’était pas 


absent Ce sentiment constitue le 
moteur des groupes dhommes, de 
la société masculine. Cela peut les 
faire croître, comme cela peut me- 
ner à leur destruction. Je pense aussi 
que c’est lié à la notion de tabou. 

Pour qu’un groupe survive, ü lui Jâut 

définir des régies communes. Le 
tenue Gohatto est un mot né de la 
période féodale, H signifie en japo- 
nais classique « Fimerdiction », « la 
prohibition ». De tout temps, le gou- 
vernement féodal japonais fabri- 
quait ses codes d’interdits. La 
troupe de samouraïs d’élite qui est 
au centre du film, les Shinsengumi, 
était éUe aussi régulée par un code 
très sévère, ois difficile à imaginer 
pour notre époque. 

» Par exemple, lorsqu'ils partaient 
en mission et que leur chef était tué, 
il leur était interdit de rent re r au 
campement tant qu’ils n’avaient pas 
tué à leur tour toutes les personnes 
impliquées dans le meurtre du chef. 
S’ils passaient outre et rentraient 
quand même, ils étaient eux-mêmes 
tués. Ibut manquement à la régie 
(jouer à des jeux de hasard, em- 
prunter de Forgent-) était puni de 
mort La mort Sait leur campagne 
de tous les instants. Dans un tel cli- 
mat d’interdits, les sentiments ho- 
mosexuels se développaient, le sexe 
étant le fidèle compagnon de la 
mort» 

Seia-t-3 anxieux au m omen t de 
lancer cet été à son équipe le pre- 
mier « moteur l » après dix ans 
d’inaction ? «Anxieux? Non, heu- 
reux. Je suis toujours aussi excité 
qu’à mes dSruts lorsque je tourne. 
Bien sûr, je ne rexprime plus de la 
même façon. A vingt-sept ans, f ex- 
tériorisais tout Maintenant, à 
soixante-quatre ans, c'est une exci- 
tation intérieure. Je fais tout pour 
cacher aux autres mon état d’exci- 
tation. Je dois être devenu ti- 
mide—» 

Etierme Barrai 


Lettre d'Amérique 

Le 16 e American Film Market s’est achevé à 
Los Angeles sur une note optimiste. En 1995, les 
exportations des film* indépendants de langue 
anglaise sont en hausse de 21 % (4 milliards de 
dollars de chiffre d’affaires) grâce à des titres 
comme Die HanL Dumb and Dumber, Mortal 
Kombat Osual Suspects, Seven— 

«Le fiât le plus marquant cette année est 
raugmentation du nombre d’acheteurs, y conquis 
ceux de l'Union européenne », explique Ttm 
fOniesozz, vice-président de F ARMA, F American 
Film Market Association, qui fédère depuis 1980 
les sociétés de production et de distribution de 
films Indépendants. 

Une tendance se confirme : les recettes des 
indépendants proviennent pour près de la moitié 
des ventes des droits télévisés, la distribution en 


salles ne représentant pins que 27 K, et le secteur . 
vidéo est stable à 25%. En Europe, le marché le 
plus fort pour le cinéma indépendant (près de 
60 % des ventes), FltaÜe vient en tête des pays 
acheteurs, mais la France, dont le marché stagnait, 
a progressé de 34 %, et FEspagne de 40 %. 

Les concentrations dans les Industries de l'Image, 
qui risquent de mettre sur le marché un nombre 
croissant de pro d uits standards, poussent le 
secteur indépendant à redéfinir sa différence, un 
exercice salutaire qui fait dire & Kenneth Itaran, 
critique de cinéma au Los Angeles Tîntes que ce 
pourrait bien être un nouvel âge (Toc-. 

On peut cher rezemple de Mflee Hggfs, k qui sa 
période hollywoodienne n’a pas st bien réussi, 
mais qui revint à sa vision indépendante (avec 
financement européen de Lumière) pour réaliser 
le gros succès qu’est LeovingLos Vegas. 

Claudine Muîard 


Lettre de Prague 

TT ntfranrt» CTm fntprr u rt in nal a 

choisi Prague pour mettre en 
«ivre sa pofiàqœ de promotion 
du cinéma français. Dans les 
anciens pays du Mocsoviâlqae, le 
commerce est, directement oa 

fnritnyt»* T n»wt,aiirfrerfng daK 

Américains. LargmnMHsathm des 
vedettes françaises est susceptible 

f aHPMlt nri pAHas 

locaux: eD B épuM i qae tdA q n e,a 
y a urgence. La fréquentation 
globale s'est effondrée depots la - 
«révolution de velours», et les 
productions hollywoodiennes 
ocupent la quasi-totalité du 
box-office. Cependant, les 



sociétés privées tchèques sont 
susceptibles de Couvrir aussi à 
d'antres cinématographies, etri 
les films français ne dét i en n e nt 
plus qu'une part de marché 
dérisoire en salles, fis sont en 
revanche très présents snr le petit 
écran (200 titres achetés en 1994), 
les œuvres, les acteurs elles 
réalisateurs bénéficiant encore 
d'une certaine notoriété. 


Le succès des salles municipales ressuscite le bon vieux temps des cinémas de quartier 

« VILLE d’Asnières-sur-Seine 


vend jouteuils de cinéma, cabines, 
projecteurs V18— » L’annonce, pu- 
bliée en février dans l’hebdoma- 
daire Le Film français, aurait signi- 
fié 0 y a encore quelques années la 
fermeture pure et simple du Ciné- 
Asnières, anciennement Le Tri- 
cycle, unique cinéma dan< cette 
vÜIe de 72000 habitants, racheté 
par la municipalité en 1992. Mais 
s’fl ferme aujourd’hui ses portes, 
c’est au contraire pour mieux les 
rouvrir à l'automne prochain, 
après 14 miffions de francs de tra- 
vaux (financés à 50 % par l’Etat, la 
région et le conseil général). Une 
façon aussi de garder la tête haute 
devant le prochain Megarama de 
17 anwrni^ non loin de là, à 
Vffleneu ve-la-G arenne. 

* Le rachat du cinéma avait sus- 
cité bien des débats, reconnaît Phi- 
lippe Olivier; maire adjoint (RPR), 
délégué à la culture. Mais en trois 
ans, le nombre de spectateurs est 
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passé de 90000 à 140 000, l’activité 
dégage des bénéfices et le cinéma 
est un des pôles culturels de la 
viUe. » Un constat en forme de qui- 
tus pour la gestion de Patrick 
Brouiller, exploitant de 23 écrans 
privés et municipaux en Ile-de- 
France et en régions, qui « pèse » à 
lui seul 800 000 entrées annuelles. 

Un peu partout en France, les 
Rex, Casino et autres Palace, qu’on 
croyait à jamais condamnés par 
l'apparition des multiplexes, font 
une cure de jouvence. Dans son bi- 
lan 1995 des ouvertures et ferme- 
tures de salles, le Centre national 
du cinéma annonce même on 
solde positif de 24 salles dans le 
secteur nnmlripa], contre seule- 
ment 5 dans le privé (hors grands 
circuits) et constate que les muni- 
cipalités «se substituent à l’initia- 
tive privée». 

GRATTO PUBUC ET PUBLIC DIFFICILE 

Plus d’un nriBfer de salles, soit le 
quart du part total, dépendent au- 
jourd'hui économiquement des 
mairies. Un chiffre qui recouvre 
une extrême diversité de situa- 
tions, puisque, en 1993, les mairies, 
quand elles étalent propriétaires 
des murs, géraient en direct 
(116 salles) ou concédaient F ex- 
ploitation à des structures associa- 
tives (594 salles) ou privées 
(407 saBesX 

Quelle que soit leur couleur poli- 
tique — on a même vu, à Châteàiay- 
Malabry, l’ancien maire (PS) 
confirmé à la présidence de Fasso- 
rfatînn gérant le cinéma municipal 
par le nouveau maire RPR-, les 
élus ont pris conscience de l'intérêt 


non seulement de conserver des 
de cinéma maïs d’en faire 
des Heux attractifs : rénovation in- 
térieure, accueil soigné, séances 
régulières. 

Quant à la programmation, die 
fait désormais une large place aux 
filins grand public, sans sacrifier 
un cinéma réputé « plus difficile ». 
Même le très puriste cinéma Jean- 
Vigo de Orme viiHers ne dédaigne 
pas le Walt Disney de Tannée pour 
rééquilibrer ses comptes. Exem- 
plaire encore, le cas de Cabourg, 
dont les deux salies, propriétés de 
la mairie, ont été concédées après 
deux ans de fermeture à un exploi- 
tant privé, à charge pour lui 
d’équiper une cabine de projection 
(soit un investissement I ni t ial de 
450000 F) et de reverser un loyer 
au-delà d’un certain nombre de 
spectateurs. De juillet à décembre 
1995, plus de 30 000 personnes ont 
ainsi retrouvé le chemin des salies 
avec une programmation qui, tout 


en faisant la part belle aux films 
commerciaux (Les Grands Ducs,Ju- 
maryï...), maintient chaque se- 
maine un film art et essai. S’y 
ajoutent les activités de F associa- 
tion C25 (Compagnons du 
deuxième tiède), créée autour des 
cinémas pour sensibiliser les Ca- 
bourgeais. 


plus lourd auprès des distributeurs 
et imposent davantage leurs choix. 
Quant aux petites communes, elles 
ne cherchent pas toujours à avoir 
les nouveaux films, comme Fex- 
püque Yves La Barbera, directeur 
de la Maison espace de Loriol 
(Drôme, 5000 habitants). «Dons 
nas campagnes, le temps que le pu- 
blic sïnûfresse à un film, B faut quel- 
ques semaines. Je préfère program- 
mer Les Trois Frères cinq à six 


semaines après la sortie nationale, 
pour bénéficier de la pubUtité ap- 
portée par la télévision » 

Est-ce pour autant le rôle de 
salles émargeant sur des fonds pu- 
blics que de pratiquer un rinéma 
commercial ? Face aux menaces de 
fermeture, le débat ne se pose plus 
en ces termes. « Des films dits diffi- 
ciles, que personne ne voit, ne sont- 
pas gagnants», estime Marianne 
Piquet, directrice depuis quatorze 


alternance son unique salle 
Le Roi Lion et Flagrants Délits de 
Depardon. Longtemps partisane 
d'une politique de programmation. 
« pointue », elle considère à 
présent qs£«ü est d’autant moins, 
déshonorant de passer Les Trois 
Frères dans ime saEe financée par 
une municipalité, que cela permet 
également auxjeuries spectateurs de 
reprendre goût au cinéma fran- 
çais»... Ces salles sont aussi 
souvent le point de départ d’opé- 
rations p o nctuell e s comme Un été 
au dné ou Collège au cinéma. 

En favorisant le maintien et la 
rénovation des cinémas, les mai- 
ries font aussi un pari d’un antre 
ordre. « Ces cinémas, explique Pa- 
trick Brouiller, sont des lieux de 
proximité, accessibles aux personnes 
âgées comme aux Jeunes, ouverts 
sept jours sur sept » Sans suresti- 
mer leur efficacité, les salles muni- 
cipales ont également leur rôle 
dans le combat contre la fracture 
sociale. 

AnnettëVezin 


Un réseau sans équivalent en Europe 

Avec 4400 salles dans 1700 communes, la France dispose cFun 
mafifag e exceptionnel en Europe. Plus de urine d’entre elles sont 
Bées aux municipalités, un nombre en augmentation depuis trois 
ans. D’ans 1989 Jusqu’à la fin 1992, tme aide aux collectivités locales 
pour le "Mintten en activité des salles de cinéma a permis, grâce à 
F Agence pour le développement régional du cinéma (ADRC), le 
maintien et la modernisation de 152 établissements, majoritaire- 
ment situés dans des co mmun es de moins de 30000 habitants. Ces 
salles ont totalisé en 1994 pins de trois millions de spectateurs : 2j6 % 
de la fréquentation na ti onale, mais on taux de progression dépas- 
sant parfois les 100 %. L’ADRC intervient aujourd'hui sons plusieurs 
formes : aide aux tirages de copies (2 300 copies en 1995 fournies & 
2665 salles), aide sSective à la modernisation de salies (182 écrans 
en 1995) et aux drxxdts itinérants. 


Longtemps pénalisés pour accé- 
der aux nouveaux films, les exploi- 
tants liés aux municipalités, qui 
aujourd'hui se regroupent ou tra- ans du Rex, saüe municipale de 
vaillent sur plusieurs salles, pèsent Châtenay-Malabry, et qui n’a pas 

hésité, en 1995, à programmer en 


DÉPÊCHES 

■ Francis Coppola présidera le 
jury du 49° Festival de Cannes, 
qui aura fieu du 9 au 20 mat. Le 
réalisateur américain partage avec 
B ille August et Emir Rosturica 
l’honneur d’avoir obtenu deux 
Palmes d’or à Cannes, pour 
Conversation secrète en 1974 et 
Apocalypse New en 1979. Coppola, 
qui aura 57 ans le 7 avril, succède à 
une longue lignée de stars, de ci- 
néastes, .d'écrivains tels Jeanne 
Moreau, Cfint Eastwood, Gérard 
Depardieu, Louis Mafle, jean Coc- 
teau, Klrk Dcruglas, Yves Montand, 
Ingrid Bergman, Luchino ViscontL 

■ Dix propositions pour Favenir 
des salles de cinéma sont avancées 
par la Fédération des exploitants, 
p armi lesquelles se détache la de- 
mande de fixation à 30 mois d’un 
Aébri unique de cDffiisibn des films 
par les cMhes en dafc. Les exploi- 
tants réclament également la sup- 
pression du minimum garanti 
(payé par la salle au distributeur) 
pour les films ayant bénéficié 
d’une aide publique et sa limita- 
tion à 800 francs pour les autres 
films. Ce dernier point est un des 
plus épineux du dossier, avec celui 
dn prix des places. Enfin, les nom- 
breuses créations de multiplexes, 
le plus souvent à la périphérie des 
grandes villes, font craindre aux 
exploitants la disparition des ciné- 
mas en centre-viûe, qui serait pré- 
judiciable à Favenir de toute la 
profession. 

■Francesco Rosi, qui n’avait pas 
réalisé de film depuis Oublier Pa- 
ïenne (1990), s’apprête à porter à 
l’écran le livre de Primo Levi 
La Trêve. Le tournage devrait 
commencer en avril, en Ukraine, 
sous rautorité de Martin Scorsese, 
producteur exécutif, avec John 
1)11111110 (Barton Fink) et Stefano 
Dionisi (FdrinéUi) dans les rôles 
principaux. 

■ Le c hif fr e d’affaires de Gau- 
mont a progressé de 9 % en 1995, 
grâce aux bons résultats des Anges 
gardiens et (THÉO, qui ont accueilli 
8 millio ns de spectateurs. Gau- 
mont annonce que son chiffre 
d’affaires consolidé passe de 
1.134 millions -à 1236, dont 
446 pour l’activité film, contre 406 


En frmrtitmji»r e*fhai J i n -& r T »K l Ahr 

films récents ont été projetés du7 
aui2 mais. Parodiés 
personnalités présentes à Prague, 
les réalisateurs Jean-Paul 
Rappenean et Patrice Chéreau 
-dont les Eams (Le Hussard sur te 
foftec La Reine Margot) ont trouvé 
un distributeur tchèque juste 
avant la manife s tatio n — mate 
aussi Danièle Dnbroux pour Le 
Joarnal du séducteur, et les acteurs 
Juliette BJnoche (notre photo), 
Ofivter Martinez, Tld^Holgado 
(pour Gazon maudit; qnl semble 
devoir bientôt trouver preneur), 
ouDonrinlquePinon(pour La Oté 
deseqfœntspenbti). Quelque 5 000 
sp ectateur s auront au total assisté 
ans projections. J.-M.E 


en 1994. Le chiffre d’affaires de 
r activité «télévision» progresse 
de 160 à 194 urinions. Alors que te 
chiffre d'affaires du circuit passe 
de 568 à 596 millions, Gaumont 
continue en 1996 à investir dans 
son parc de salles, avec Fouverture 
de 3 multiplexes, soit 16 salles en 
périphérie de Valenciennes, 
_ 11 salles à Labège, près de Tou- 
louse et 6 salles à Paris avec la 
réouverture du Gaumont opéra. 
La société de Nicolas Seydoux 
construit également un multiplexe 
de 15 salles à Anvers, qui ouvrira 
ses portes Fan prochain. 

■ Une nouvelle société française 
de production de films améri- 
cains, Lumière International, va 
être créée par Jean Cazès, fonda- 
teur de la sodété Lumière, récem- 
ment rachetée par la filiale «droits 
audiovisuels » d’UGC, et cette 
même filiale, UGC-DA, que 
Patrick Binet Lumière Intematio- 
nal pro jette de mettre en chantier 
entre un et quatre fitenç par an, les 
premiers devant être ceux déve- 
loppés par l’ancierme structure. 
Parmi ks premiers projets annon- 
cés figure le prochain film de Fhul 
&*radeq Touch, et des films à pe- 
tit budget, sur k modèle de Lea- 
ving Los Vegas, qui a recueilli plu- 
sieurs nominations pour les 
prochains Oscars. 

■ La province a permis la bonne 
fré quen tation globale de 1995, 
confirme le rapport annuel sur les 
entrées publié parte Centre natio- 
nal du ri néma . Le total nartnnai 
estimé à 129,7 millions de specta- 
teurs (+4j% par rapport à 1994), 
«tdû à la progression de 6,7 % en 
res ton s, malgré la baisse de 5,3 % 

de la fréquentation des saûes dans 

la capitale. 

^ " il- 
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GUIDE CULTUREL-CINÉMA 


^ LA SELECTION DU « MONDE » 
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À L’ABRI DE LEURS AILES (in- 
dien, 3 h 23) de Buddhadeb Das* 
fupta, avec Rajit Kapoor, Laboni 
^f rk 1 ar - Sadhu Meher, Shankar 
Charkraborty, Indrani Haldet 

M0Kr ! 'frmwis. 

1 h 40) de Robert Guédîg uian , avec 
Anane Ascaride, Jacques Boudet, 
Jean-Pierre Darroussin, Jacques 
Gamblin, Gérard Meylan, Jacques 
PieüJer. 

LE BALLON BLANC (iranien, 
1 h 25) de Jafar Panahi, avec Aida 
Mohammadkham, Mohsen Kafiü, 
Fereshteh Sadr Orfani, Anna Bout- 
kowska. Mohammad Shahani, 
Mohammad Bahktiari. 

BROKEN ARROW (américain, 
1 h 48) de John Woo, avec John 
TVavoïta, Christian Slater, Saman- 
tha Mathls, Delroy Undo, Frank 
Whaley, Bob G un tou. 

LA COMEDIE DE DIEU (portu- 
gais, 2 Jj 43) de Joao César Montei- 
ro, avec Claudia Teixeira, Max 
Monteiro, Raque] Ascensao. 
COÛTE QUE COÛTE (français, 
1 h 35) de Claire Simon. 

DEAD MAN (américain, 2 h 14) de 
Jim Jarmusch, avec Jo hnn y Depp, 
Gary Farmer, Lance Henriksen, 
Robert Mitchum, Gabriel Byme, 
John Huit. 


E fttfO (chinois, 1 h 30) de Zhou 
Xiaowen, avec ASa, Ge 7Kih m Lîu 
Peiqi. 

SEAT (américain, 2 h 50) de Mi- 
chael Mann, avec Al Parino, Ro- 
bert De Niro, Val Kilmer, Jon 
Vcâgbt, Diane Venora, .Tûm Slze- 
more. 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
(français, 1 h 35) de Danièle Du- 
broux, avec Chiara Mastroi anni, 
Melvil Poupaud, Hubert Saint- 
Macary, Serge Merlin, Mathieu 
Amalric, Danièle Dubroux. 

LI (franc o-belge-britannique, 
1 h 32) de Marion Hanse!, avec 
Stephen Rea, Lin g Chu, Adrian 
Brine. 

NOS ANNÉES SAUVAGES (Hong- 
kong, lh 33) de Wong Kar-Wai, 
avec Leslie Cheung, Andy Lau, 
Maggie Cheung, Canna Lau, Re- 
bccca Pan, Jacky Cheung. 

LA ROUE (ban giadais (] b 05) de 
Morshedul Islam, avec AmirulHüq 
Cbowdhuiy, Ashish Khondoker, 
RuhuI Amin Rubel, Ataur Rahman, 
Dflara Zaman, Golam Rasul Babu. 
SEPT EN ATTENTE (français, 
1 h 30) de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amouroux, Ri- 
chard Beau, Gwenola Bothorel, 
Myriam David, Marpessa Dawn, 
Cécile Pares. 


FESTIVALS 


14 r Festival cinéma d'Alès: au- 
tour du thème de l’ Itinérance sont 
présentés des films inédits, une 
compétition de courts métrages et 
plusieurs rétrospectives et hom- 
mages. Parallèlement à la présen- 
tation de r œuvre méconnue de 
Budd Roetticber, invité d’honneur 
du Festival, une sélection des do- 
cumentaires et fictions de l’oeuvre 
du cinéaste italien Vhtorio de Se~ 
ta, deux films de Jacques Rozier 
(Adieu Philippine, Maine-Océan) et 
une présentation des deux films 
du cinéaste britannique Michael 
Winterbottom (Family, Butterfly 
Kiss) ponctueront ces huit jouis de 
cinéma en Cévennes. Clôture de 
cette édition avec une sélection 
des meilleures réalisations des 
opérateurs Lumière à travers le 
monde. 

Du 19 au 26 mars. 

TéL : 66-30-24-26. " 

21* édition do Festival' Interna- 
tional du film d’h amour d« 
Chamrqusse : .sous la présidence 
d’Yves Boisset, la compétition offi- 
cielle propose hint longs métrages 
avant leur sortie en salle, parmi 
lesquels Chacun cherche son chat 
de Cédric Wapisch, Les Nouvelles 
Aventures de Wallace etGromitàes 
Britanniques Peter Lord, David 
Sproxton, Boris KossmehJ, Sam' 
Fell et Nids Parie, La Scuolà de Da- 
niele Luchetti... Parallèlement, une 
compétition de courts métrages et 
de films publicitaires et une carte 
blanche à la Cinémathèque fran- 
çaise. En clôture, Les Bidochons de 
Serge Korber et Get Shorty de Bar- 
xy Sonnenfeld. 

Du 19 au 24 mars. 

Tel.: 44-54-22-22. 

6 e rencontre « Le cinéma des 
écrivains» au Centre Jean-Vlgo 
de Bordeaux. Le pri ncip e est 
simple : chaque écrivain invité pré- 
sente un film et s’explique sur les 
raisons de son choix. Cette année, 
entre autres, Leslie Kaplan pro- 


pose Operdng Night de John Cas- 
savetes; Dominique Fernandez 
Que viva Mexico de S.M. Bsens- 
tein ; Didier Daeninckx Lumière 
noire de Med Hondo_. Le IS mars, 
table ronde autour du thème : «A 
l’exemple des USA, le dnéina in- 
dépendant doit-fl se rapprocher 
des écrivains?». 

Du 18 au 24 mars. 

TA: 56-44-35-17. 

12* Semaines du cinéma médi- 
te rranéen de Lunel (Hérault). 
Après une soirée d’ouverture 
consacrée à Louis Feuülade avec la 
projection de Judex accompagné 
d’une orchestration originale, un 
hommage à NSno Rota et Moha- 
med Bouamari et un çün d’oefl à 
Luis Bunuel, sont projetés des 
films qui constituent FactuaKté ri- 
d'aujourd'hui, 
tdbaAidriwÿ iàdn mort de Robert 
Guédlgnian, L’Amérique des autres 
dé' Gorah Paskaljevîc, l’Amour 
meurtri de Mario Marione— Des 
expositions et des rencontres 
complèfeni une programmation 
audacieuse... - 
Du 19 mars au 2 avril 
m : 67-83-39-59. 

"Là Sédition du festival Théâtres 
an cinéma de Bobigny est consa- 
crée aux jfilms inspirés de Dos- 
toïevski- Au programme, douze 
adaptations de l’Idiot, mises en 
scène. par Bresson, Godard,. Roh- 
mef , 'AiÂhony Mann—, quatorze 
de Crime et châtiment, notamment 
par Stecabag ou VWene, et beau- ' 
coup d’antres "films, dont une ré- 
trospective Wajda. 

Du 19 mars au 5 ovriL 
TÆ : 41-60-00-71. 

PARIS : dans le cadre du Festival 
du cinéma du réel, le film de Jean- 
Paul Andrieu Journal de campagne 
(lh05), sur l’élection présiden- 
tielle vue du Monde, sera, projeté . 
diman che . 17 mars, à 14 h 30, au 
Centre Pompidou, salle Garance. 
TA : 44-78-44-21 ou 44-78-45-69 . 


NOUVEAUX FILMS 


LES CAJ6ER5 RETROUVÉS 
DE NINA VYROUBOVA 
film français de Dominique Delouche, 
avec Nina Vyroubova, Cyril Atanassor, 
Àttilio Labis. Milorad Miskovitch. Del- 
phine Moussin, IsabeHe Ciaravola 

0 h 35). ... 

E lysées Lincoln. 8- («6 583614; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

CASINO (*) 

film américain de Martin Scorsese, avec 
Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
Don Rickles, Alan Hlng, Kevin Pollak 

vo: UGC Gné-dré tes Haltes, dolby. 1* 
(36-68-68-58); 14-Juillet Beaubourg. 

ddby, 3* (36-68-68-23) ; Grand Atfiorv 
dolby. 5* (43-29-44-40; 38667663); 
Bretagne, dolby. 6* 066804-73; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Dantoa dol- 
by. 6* £36-68-34-21); Gaumont Man- 
qnan. dolby. 8* (36-68-75-55. 
réservation : 4636261Û); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* 

Lînder Panorama. THX. 

88-88 ; réservation : 40-30-20-10) « la 

Bastille, ddby. U* 
mont Grand Ecran Italie . 

68-75-13; réservation 
Juillet BeaugreneHe, dolb Hj? 

73*79 ; 36-68-69-24) ; Gmm&tKawp* 
norama, dolby, 1S* P&68-75-15. - 

vation: 40 - 30 - 20 - 10 ); **«■«* *"*; 

dolby, 16* (36-68-48-56 ; réservation. 
40-3020-10) ; UGC Maillot, ddby. 17* 
(3068-31-34) ; Pathé S&J? 

(36-68-20-22 ; réservation : 

VF: Rex, dolby. 2* t36-68-70-23)^UG 
Montparnasse, dolby. 6- 0665-70- , 


36-68-70-14); Paramount Opéra, dolby, 
9» (47-42-56-31 ; 3668-81-09; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Les Nation, dolby, 
12- (43-43-04-67; 36-65-71-33; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12- (36-68-62-33) ; UGC Gobelins; 
dolby, T3* 06-68-22-27); Gaumont Par- 
nasse. dolby. 14» (36-68-75-55 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Mistral, dolby, 14» 
(36-68-04-73 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby, 15* 0668 
29-31) ; Le Gambetta, dolby, 20» (46-36 
10-96; 3665-71-44; réservation : 40-30- 
20-100- 
ELDORADO 

Film canadien de Charles Binamé, avec 
Robert Broulllette, Pascale Busslères, 
James Hyndman, Macha Limonchik, 
Pascale Montpetit (1 h 44). 

UGC Gné<tté les Halles, dolby, 1- 06- 
68-68-58); Espace Saint-Michel. 5* (44- 
07-2049) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20-10). 

exclusivités 


À L'ABM DE LEURS AILES 

de Buddhadeb Dasgupta, 

avec Rajlt Kapoor. Laboni Sarkar, Sadhu 

Meher, Shankar Charkraborty. Indrani 

Hald& 

[ndiei (1 h 23). 

VO : Reflet Médids II, 5* (36-6848-24). 

À LA VIE. À LA MORT! 

de Robert Guédîguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet; 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 

blin, Gérard Meylan, Jacques Rieilter. 

Français (1 h 40). 

Dertfert, 14® (43-2141 -01). ’ 

L'ANGLAIS QUI GRAVIT 
UNECOLiSNE— I 
de Christopher Monger. 


avec Hugh Grant, Tara Fitzgerald, Colm 
Meaney. tan McNerce, tan Hart; Ken- 
neth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO: UGC Triomphe, 8" (36-684547); 
Sept Parnassiens, W (43-20-32-20; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

L'ARMÉE D&S 12 SWG&5 
de Terry Gilliam, 

avec Bruce Willis, Madeleine Stowe, 
Brad Pltt, Christopher Plummer, Franck 
Gorshin. 

Américain (2 h 05). 

VO : UGC Qné-crté les Halles, dokt^, 1" 
(3668-68-58) : Rex, dolby, 2* (3668-70- 
23); Rex (Je Grand Rex), dolby, 2* (36 
68-70-23) ; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 
3* (3668-69-23) ; 14-Juillet Hautefeuille, 
dolby, 6* (46-33-79-38 ; 36-6868-12); 
UGC Odéon, dolby, 6* (36-68-37-62) ; 
Biarritz-Majesté dolby, 8* (366848- 
56; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08 ; 3668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); George-V, THX, dolby, 8* (366643- 
47) ; 14- Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57- 
90-81 ; 36686627) ; Gaumont Gobelins 
Rodin, dolby. 13* (366675-55 ; réserva- 
tion : 40-3620-10) ; Gaumont Parnasse, 
Vf (366675-55 ; réservation : 463626 
10); 14-Julllet BeaugreneHe, dolby, 15* 
(46767679; 3668-6624); Majestic 
Passy, dolby, 16* (36664866; réserva- 
tion : 46362610); UGC Maillot dolby, 
17* (366631-34); Pathé Wepler, dolby, 
16 (36662622 ; réservation : 463626 
10). 

BABE. LE COCHON DEVENU BERGER 
de Chris Noonan, 

avec James Cromwell, Magda Szubans- 
ki. 

Américain (1 h 31). 

VO: UGC Oné-rité les Halles, dolby. 1* 
(36666658);. 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (43-25-5683 ; 36686612) ; Gaumont 
Ambassade, doby, 6 (46561968; 36 
68-75-55 ; réservation : 46362610) ; 
George-V, dolby. 6 (366643-47). 

VF: UGC Qné-dté tes Halles, dolby, 1“ 
(36686658) ; Rex, dolby, 2* (366676 
23); UGC Montparnasse. 6* (366676 
14 ; 36667614) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 6 (43661608 ; 36667565 ; ré- 
servation: 4636261(9; George-V, dol- ■ 
by, 6 (36684347) ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-5631 ; 366681-09 ; ré- 
servation: 46362610); Les Nation, 
dolby. 12* (4343-0467; 366671-33; 

. réservation : 46362610) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (366862-33); UGC Gobe- 
lins, 13* (36-6622-27); Gaumont Par- 
nasse, 14* (366675-55 ; réservation : 
40362610); Mistral 14* 066604-73; 
réservation : 463620-10) ; UGC 
Convention, 15 1 (36662631) ; Pathé 
Weplet dolby, 16 06662622; réser- 
vation : 46362610) ; Le Gambetta, dol- 
by, 20* (46361696 ; 36667144 ; réser- 
vation : 46362610). 

LE BALLON BLANC 
de Jafar Panahi, 

avec Aïda Mohammad khani, Mohsen 
Kafili, Fereshteh Sadr Orfani, Anna 
Bourkovwfca, Mohammad Shahani, Mo- 
hammad Bahktiari. . .j. 

Iranien (J h 25). 


réservation : 46362610} ; 14-Juillet 
BeaugreneHe; dolby, 15" (46767679; 
36686624). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro, 
avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 
Raqud Ascensao. 

Portugais (2 h 43). 

VO: Latina. 4* (42-7B4766); Les Trois 
Luxembourg, 6 (4633-97-77 ; 366676 
43 ; réservation : 46362610). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Smon, 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 6 (4637-57-47). 

LE CRI PE TARZAN 

de Thomas Bardinet 

avec Jurien Haorant Hamida Bedjaoui, 

Marie Vialle, Martine Erhel, Michel 

Jeanjan, Kader TouatL 

Français (1 h 52). 

Saint-André-des-Arts IL 6* (46266625). 
DEAD MAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 

Henriksen. Robert Mitchum, Gabriel 

Byme, John Hurt 

Américain, noir et blanc 0 h 14). 

vo : Le Quartier Latia 5’ (46266465) ; 

Lucemaire, 6 (4644-57-34). 

DENISE AU TÉLÉPHONE 
de Hal Salwen, 

avec Tîm Daly, Caroleen Feeney, Dan 
Gunther, Dana Wheeler Nkholsoa 
Américain (1 h 20). 

VO : UGC Gné-dté tes Halles, dolby, 1* 
06686658) ; Les Trois Luxembourg, 6* 
(4633-97-77 ; 36667043 ; réservation : 
4636261Q); UGC .Rotonde, 6" 0666 
7673; 366641-45); Le Balzac. 6 (46 
61-1060). 

Bd AVOIR OU RAS 
de Laetitia Masson. 

avec Sandrine Klberlaia Arnaud Giova- 
nrnetti, Roschdy Zem, Claire Denis. 
Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts I. 6* (46264618). 
ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec Alia. Ge Zhljua Uu Peiqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO : Reflet Médicis L 6 06664624). 
FURT 

de Hal Hartley, 

avec Bill Sage, Parker Posey, Martin Do- 
novaa Dwïght Ewell, Geno Lechner, EIT- 
na Lowensoha 
Américain (1 h 25). 

VO: UGC Gné-crté les Halles, dolby, 1- 
06666658) ; 14-Juillet Hautefeullle, 
dolby, 6 (46367638; 36686612); 
UGC Triomphe, 8* (3668-45-47) ; T4-Juü- 
let Bastille, 11* (4657-9681 ; 36-6666 
27). 

HEAT 

de Michael Marat, 

avec Al Padna Robert De Niro, Va! Kil- 
mer, Jon Vbight, Diane Vénora, Tom Sî- 
ze m ore. 

Américain (2 h 50). 

VO: UGC Gné-crté les Halles, dolby. 1» 
06666658); 14-Juillet Hautefeullle. 
dolby, 6* (4633-7638; 36686612); 
UGC Danton, 6 066634-21) ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* £36-667655 ; 
réservation : 40-362610} ; George-V, 
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ODEON 


THEATRE DE L'EUBOPE 


VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* 066866 
23). 

BROKBJ ARROW 
de John Woo, 

avec John Travolta, Christian Slater, Sa- 
manrtha Mathis, Delroy Lfndo, Frank 
Whaley, Bob Guntoa 
Américain (1 h 48). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 
(36686658); UGC Odéon, 6 0666 
3762) ; Gaumont Marignan, 6 0666 
75-55; réservation: 46362610); UGC 
Normandie, dolby, B* (3668-4656) ; 
Gaumont fa masse, 14* 06667565; 
réservation : 46362610) ; Pathé We- 
pler, dolby, 16 06662622; réserva- 
tion : 46362610)- 

VF: Rex, dolby. 2* 06667623); UGC 
Montparnasse, 6* 06667614; 36-66 
7614) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5631 ; 3668-81-09 ; réservation : 46 
362610) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0666 
62-33) ; UGC Gobelins, 13* 066622- 
27) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (3666 
75-55 ; réservation : 46362610) ; Mlra- 
mar, dolby, 14* 0668-04-73 ; réserva- 
tion.: 46362610) ; Le Gambetta, dolby, 
20» (463610-96; 3665-71-44; réserva- 
tion : 46362610). 

CAREFUL 
de Guy Maddin. 

avec Kyle McCuitoch, Gosia Dobrowols- 
ka. Sarah Neville, Brent Neale, Paul Cox. 
Victor Cowie. 

Canadien (1 h 40). 

VO : Studio des Ureuiines, 5* (43-2616 

09) . 

CHAMANE 

de Bartabas, 

avec Igor Gotsman, Spartak Fedotov, 
Vladimir Yakoviev, SergueT Emlfianov, 
Stefan Benaey, Aliocha Egounov. 
Français (1 h 35). 

VO : Gaumont Opéra impérial, dolby, 2* 
(36-667655; réservation: 40-30-20- 

10) ; 14-Julllet Beaubourg, dolby, 3* 06 
686623); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-265683; 36686612); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (46561608; 36 
667655 ; réservation : 40-362610) ; 14- 
JuiHet Bastille, dolby. 11* (43-57-9681 ; 
36686627) ;.Escurial, 13* 0668-48-24; 


dolby, 8* (36- 68-43-47) ; La Bastille, dol- 
by, 11' (43-07-4860) : Gaumont Grand 
Ecran Halle, dolby, 13* 0668-75-13; ré- 
servation: 40-30-20-10); Miramar, dol- 
by. 14* 066864-73 ; réservation : 40- 
30-20-10); 14-Juillet Beaugrenetle, dol- 
by, 15* (4675-79-79; 36686624); 
Pathé Wepler, ddby, 18* 0668-2622 ; 
réservation : 46362610). 

VF: Rex. dolby, 2* 0668-7623) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 : 
3668-81-09 ; réservation : 46362610); 
UGC Lyon Bastille, 12* 066862-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 
06667655; réservation: 463626 
1Q) ; Gaumont Alésia. dolby, 14* (3666 
75-55; réservation: 46362610); Gau- 
mont Parnasse, 14* 066675-55 ; réser- 
vation: 469620-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-6675-55 ; ré- 
servation: 46362610); Le Gambetta, 
dolby, 20* (46361696 ; 36667144 ; 
réservation : 46362610). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Chiara Mastroianni, Melvil Pou- 
paud, Hubert Saint-Ma cary. Serge Mer- 
lin, Mathieu Amalric, Danièle Dubroux. 
Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* 066676 
55 ; réservation : 46362610); Le Saint- 
Germain-des-Prés, Salle G.-de-Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23 ; réservation : 46 
362610); Le Balzac, 8* (4561-1660); 
Gaumont Opéra Français, 9* 0668-76 
55; réservation : 46362610); MâjéStic 
Bastille, dolby, 11* 06686656; réser- 
vation : 46362610); Sept Parnassiens, 
14* (43-2632-20 ; réservation : 463626 
10). 

JUMANJI 
de Joe Johnston, 

avec Robin Williams, Kirsten Dunst Da- 
vid Alan Grier, Adam Hann-Byrd, Bon- 
nie Hum; Jonathan Hyde. 

Américain (1 h 40). 

VO: UGC Forum Orient Express, T 1 (36- 
6632-24) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-1608; 36667655; réserva- 
tion: 46362610); studio 28, 16 (46 
063607). 

VF: Rex, dolby, * (36-68-70-23); 
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George-V, dolby, 6 066843-47) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (4742-5631 ; 
366861-09 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Gobelins, dolby, 13* 066622-27) ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* 066676 
55; réservation: 46362610); Gau- 
mont Parnasse, 14» 066675-55 ; réser- 
vation: 46362610); Saint-Lambert, 
dolby, 15* (46326168) ; Pathé Wèpfer, 
dolby. 18- (36662622 ; réservation : 
46362610); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46361696 ; 36667144; réservation : 
46362610). 

JUCTINO, L'ASSASSIN 
DU TROISIEME ÂGE 

de La Cuadrilla (Luis Guridi, Santiago 
Aguilar), 

avec Saturnino Garcia, Carlos Lucas, 
Carmen Segarra, Francisco Maestre, 
Condia Satinas, Carlos de Gabriel 
Espagnol, noir et blanc (1 h 34). 

VO : Latina, 4* (42-7847-86). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach, 

avec tan Hart, Rosana Pastor, kiar Boi- 
lain, Tom Gïlroy, Marc Martinez, Frédé- 
ric Pierrot 
Britannique (1 h 49). 

VO: Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5* (43-54-1604). 

U 

de Marion Hârtsel, 

avec Stephen Rea, Ung Chu, Adrian 
Brine. 

Franco-bdge-britannique (1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (44-07-26 
49); L’Entrepôt 14* (45434163). 
MAUDfTE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abraham, 
Helena Bonham Carter, David Ogden 
S tiers, Mira Sotvlno, Michael Rapaport 
Américain (1 h 34). 

VO: UGC Grté-dtè les Hallet dolby, 1" 
(36666658) ; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby. 3* (3668-69-23) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (4633-97-77 ; 366676 
43; réservation: 40-362610); UGC 
Danton, dolby, 6* 066634-21) ; La Pa- 
gode, dolby, 7* 06667567; réserva- 
tion: 46362610); Gaumont Champs- 
Elysées, dolby. B* (4659-0467; réserva- 
tion : 46362610) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (36667655; réser- 
vation: 4636261Q; Majestic Bastille, 
dolby, 11* (366848-56; réservation: 
46362610} ; Les Nation, dolby. 12* (46 
43-0467 ; 366671-33 ; réservation : 46 
362610) ; Escurial. dolby, 13* 066846 
24 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby, 13* (3666 
7655 ; réservation : 46362610) ; Gau- 
mont Parnasse. 14* (36667655; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
BeaugreneHe, dolby, 15* (46767679; 
36666624); Bienvenûe Montpar- 
nasse, dolby, 15* 0668-04-73 ; réserva- 
tion : 46362610) ; Majestic Passy, dol- 
by. 16* (36-68-48-56; réservation: 
46362610) ; UGC Maillot 17* 0666 
31-34); Pathé Wepler, dolby, IB* 0666 
2622 ; réservation : 46362610). 
MÉMOIRES D'UN JEUNE CÛN 
de Patrick Aurignac; 
avec Christophe Hémon, Patrick Auri- 
gnac, Daniel Russo, Alexandra London, 
François Périer. 

Français D h 30). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-2649). 

LES MENTEURS 
de Elie Chouraqui, 

avec Jean-Hugues Anglade, Lorraine 
Bracco, Valéria Bruni-Tedeschi. Sami 
Frey, Julie Gayet Christian Charmetant 
Français (1 h 47). 

UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1» (36 
686658) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-2659-83 ; 36686612); Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (46561963; 36 
68-7655 ; réservation : 46362610) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 06 
667655; réservation: 46362610); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(36667655; réservation : 463626 
10); Gaumont Parnasse, 14* (366676 
55; réservation: 46362610); Mistral 
14* (366604-73 ; réservation : 463626 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
06667655 ; réservation : 463626 
10) ; Pathé Wepler, dolby. 13* 066626 
22 ; réservation : 46362610). 

LE MONDE m 1 UN GRAND CHELM 
de Albert Hanan Kaminski, 
dessin animé franco-hongrois-allemand 
(1 h 16). 

VF: 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 06 
68-6623) : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26 
58-00; 36-6659-02). 

MUSSULMAN 

de Vladimir Khotinenlco, 

avec Evgeni Mironov, Nina Usatova, Ev- 

dokia Germanova, Alexandre Baluev, 

Alexandre Peskov, Petr Saitchenko. 

Russe (1 h 50). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 06 
667655 ; réservation : 46362610) ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-2649). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude Sautet, 

avec Emmanuelle Béart Michel Ser- 
rault Jean-Hugues Anglade, Claire Na- 
deau. Françoise Brion. Michéle La roque- 
Français (1 h 46). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1* 
06-6632-24) ; Bretagne. 6* 0668-04- 
73 ; réservation : 40-362610) ; UGC 
Danton. 6* (36-68-34-21); Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-267623 ; 36-66 
75-55; réservation: 4630-20-10); 
Grand Pavois, dolby, 15* (4654-46-85; 
réservation : 46362610) ; Saint-Lam- 
bert, dolby. 15* (4632-91-68). 

N 05 ANNEES SAUVAGES 
de Wong Kar-wai, 

avec Leslie Cheung, Andy Uu, Maggie 
Cheung. Canna Lau, Rebetca Pan, Jacky 
Cheung. 

Hongkong (1 h 33). 

VO : UGC dné-oté tes Haltes. 1 er 06-68- 
6658) ; Ratine Odéon, 6* (43-261668 ; 
réservation : 46362610) ; Le Balzac, 8* 
(4661-1660). 

PAR-DELÀ LES NUAGES 
de Mkhelangelo Anton lorl, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart, So- 
phie Marceau, John Malkovidi, Fanny 
Ardarrt, Chiara Casélli. 

Italien (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00 ; 
3668-59-02); E lysées Lincoln, dolby, 8* 
(43-59-36-14; réservation: 40-3626 
10); Grand Pavois, dolby, 15* (4654-46- 
85 ; réservation : 46362610). 

PERSONNE NE PARLERA DE NOUS (*} 
d'Agustin Diaz Yanes. 


avec Victoria AbriL Federico Luppi, Pilar 
Bardera, Daniel G i me nez Cacho, Ara 
Ofelia Murgia, Guillermo Gil. 

Espagnol (1 h 44). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1” 066832-24) ; Reflet Médks U, 5* 08 
6648-24) ; George-V, 8* 0666-43-47); 
Gaumom Opéra Français, dolby, 9* (36- 
6875-55; réservation: 46362610); 
Sept Parnassiens, 14* (482632-20 ; réser- 
vation : 46362610). 

RAISON CT SENTIMENTS 
de Ang Lee. 

avec Emma Thompson, Alan Rickman. 
Kate Wmstel Hugh Grant Greg Wise, 
Emilie François. 

Américain (2 h 15). 

VO: Gaumont les Halles, dolby. 1” 06- 
687655; réservation; 46362610); 14- 
Juillet HautefeuiHe. dolby, 6* (46-33-78 
38; 38686812) ; UGC Odéon, dolby, 6* 
0 66837-62); La Pagode; 7* 066876 
07 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* 06-686654); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 06 
687655 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Lyon Bastille. 12* 066862-33) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
06687613; réservation : 4636261 Q); 
Mistral, 14* 06-68-04-73 ; réservation : 
46362610) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(462632-20; réservation; 4636261(9; 
14-Juillet BeaugreneHe. dolby, 15* (4676 
7879; 36686824); UGC Maillot, 17* 
066831-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06682622 ; réservation ; 46362610). 
LA ROUE 

de Morshedul islam, 

avec Amïrul Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoker, RuhuI Amin Rubel, Ataur 
Rahman Ditara Zaman, Golam Rasul Ba- 
bu. 

Bangtadais (t h 05). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3*. 066868 
23). 

SEPT EN ATTENTE 
de Françoise Etchegaray, 
avec Clémentine Amouroux. Richard 
Bean. Gwenola Bothorel Myriam David, 
Marpessa Dawn, Cécile Pares. 

Français (1 h 30). 

Saint-André-des-Arts L 6* (46264818). 
SEVEN (*) 
de David Fin cher, 

avec Brad Pltt Morgan Freeman, Gwy- 
neth Paltrow, John C McGinley, Endre 
Hules, Andy Walker. 

Américain 0 h 10). 

VO: UGC Gnè-dté les Halles, dolby. 1* 
06686858) ; UGC Odéon 6* 066837- 
62); Gaumont Marignan dolby. B* 06 
687655 ; réservation : 4630-2610) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* 06684856); 
Bien venue Montparnasse, dolby, 15* 06 
68-04-73 ; réservation : 46362610) ; Pa- 
trie Wepler. dolby. 18* 06682622; ré- 
servation : 46362610). 

5HARAKU 

de Masahira Shinoda, 

avec Hiroyuki Sanada, Shina Iwashita, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano, Riona 

Hazuki. 

Japonais (1 h 55). 

VO : Reflet Médias L 6 06-684824). 
SMOKE 

de W&yne Wang, 

avec William Hurt Harvey KeheL Stoc- 
ka rd Channing. Harold Perrineau Jr., 
Ashley Judd, Forest Whitaker. 

Américain (I h 50). 

VO: Gaumont les Halles; dolby, I» 06 
687655; réservation: 46362610); 
Epée-de-Bois, 5* (4637-57-47); Le Cham- 
po-Espace Jacques-Tati, 5* (4654-51-60); 
Elysées Lincoln 8* (46583614 ; réserva- 
tion : 46362610} ; La Bastille, dolby. 11* 
(43-07-48-60); Sept Parnassiens; 14* (43- 
2632-20; réservation : 46362610) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (45-5446-85 ; ré- 
servation : 46362610). 

STRANGE DAYS (**) 
de Kathryn Bigelow, 

avec Ralph Fiennes, Angeta Basett Ju- 
liette Lewis, Tom 5izemore, Michael Win- 
cott Vinrent D'Onotria 
Américain 0 h 25). 

VO : UGC Forum Orient Express. 1” 06 
6832-24). 

SUR LA ROUTE DE MADtSON 
de Oint Eastwood. 

avec Oint Eastwood, Meryi Streep, Annie 
Gortey, Victor Slezak. jim Haynie, Sara 
Kathryn Schmitt 
Américain 0 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 08 
686823); Onoches, 6* (4833-1682); 
Dente ri. dolby, M* (4821-41-01) : Grand 
Pavois; dolby, 15* (4654-46-85; réserva- 
tion : 46362610) ; Saint -Lambert, dolby, 
15* (4832-91-68). 

TAXANDR1A 
de Raoul Servais, 

avec Armin Mueller-StahL Richard Kat- 
tan Elliott Spiers, Katja Studt Chris Cam- 
pion Daniel Emitforic. 
Beigo-aliemandfrançais (1 h 20). 

VO : Epée de Bois, 5* (4637-57-47) ; L'En- 
trepôt 14* (45-43-41-63). VF: Epée de 
Bois. 5' (4637-57-47). 

WEEK-END EN FAMILLE 
de Jodie Foster, 

avec Holly Huntet Robert Downey Jr„ 
Anne Baneroft. Dylan McDermott. 
Charles Duming, Géraldine Chaplin. 
Américain (1 h 45). 

VO : UGC Gnè-dté les Halles, dolby. 1* 
0668-6858) ; Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* 06687655 ; réservation : 46 
362610) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (48 
285883 ; 36686812); UGC Rotonde, 
dolby, 6* 0665-7673; 3668-41-45); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (36-68-75- 
55 ; réservation : 46362610) : George-V, 
8* (36-68-43-47); 14-Juillet Bastille, il* 
(4657-9681 ; 3668-6627) ; Pathé We- 
pler, dolby, 18* 06682622; réserva- 
tion: 46362610). 

WTTTG0ISTBN 

deDerékJarman, 

avec Karl Johnson, Michael Gough, Tilda 
Swinton. John Quentin, Kevin Collins, 
dancy Oiassay. 

Britannique (1 h 15)- 

VO : Epée de Bois, 5* (4837-57-47). 


REPRISES 

THE LAST WAUZ 
de Martin Sco rsese, 

avec The Band, Joni Mrtchelf, Neil Young, 
Bob Dylan, Eric Gapton, Neil Diamond. 
Américain 1977 (2 h). 

VO: Action Ecoles; dolby, 5* (43-25-72- 
07; 36687664). 

{*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 ans. 
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COMMUNICATION 


Le publicitaire Cordiant 
plonge dans le rouge 
sans perdre la confiance de la City 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

« 1995 a été un tournant. Après 
un départ difficile, des progrès si- 
gnificatifs ont été effectués », a dé- 
claré Chariie Scott, président de 
Cordiant (ex-Saatchl & Saatchi), 
lors de r annonce, le 12 mars, d'une 
perte avant impôt de 22,6 millions 
de livres (174 millions de francs) 
pour Tan dernier. 

Les énormes indemnités de dé- 
part versées, 0 y a quatorze mois, 
aux deux fondateurs, Maurice et 
Charles Saatchi, ont contribué à 
faire plonger Cordiant (bénéfi- 
ciaire en 1994) dans le rouge. La 
perte de gros budgets, en parti- 
culiers Mars, Britüh Airways ou 
Sük Cut, et les coûts des cessions 
d’actifs et de réorganisation ont 
également fortement obéré les 
comptes de la cinquième agence 
mondiale de publicité qui emploie 
10200 personnes. Mais, à l’Instar 
de la majorité des observateurs, 
BOI Britt, de la revue Aàvertismg 
Age, repère dans Fenvironnement 
économique de Cordiant bien des 
signes encourageants. 

« t En un an, Cordiant a rétabli sa 
crédibilité auprès des grands action- 
naires. en particulier américains, à 
l'origine de la chute des deux frères. 
La nouvelle direction impressionne 
la City». L’augmentation récente 
du capital a permis à CharHe Scott 
d’éliminer la dette et de rétablir la 
réputation financière d'une société 
déstabilisée par la mégalomanie 
des Saatchi Brothers. 

L’agence Saatchi & Saatchi (fi- 
liale de Cordiant, numéro un en 


Denis Jeambar quitte la direction d’Europe 1 

Huit mois après son arrivée rue François-I® , 
l'ancien directeur de la rédaction du « Point » souhaite revenir à l'écrit 


Grande-Bretagne) et la filiale amé- 
ricaine Bâtes ont engrangé de nou- 
veaux contrats avec La Poste, 
Johnson & Johnson et EurocartL 
La performance de Zenith Médias 
(achat d’espaces publicitaires) est 
jugée bonne. « Sur le plan boursier, 
le limogeage de Maurice et de 
Chartes Saatchi a été une bonne 
chose. Tout le monde garde en mé- 
moire leur heure de gloire mais on a 
oublié la descente aux enfers provo- 
quée par leurs erreurs de gestion », 
souligne un analyste, rétablissant 
le sentiment général de la corbeille 
londonienne où le titre Cordiant a 
gagné deux points. 

L’attitude positive de la CSty à 
l’égard de Cordiant n’émeut guère 
David Kershaw, Fun des cinq asso- 
ciés de M. & C Saatchi Agency, la 
nouvelle société créée début 1995 
par Maurice SaatchL « cordiant est 
l’une des nombreuses agences à qui 
nous entendons continuer à rafler 
des contrats », affinne-t-ü. En un 
peu plus d’un an, la nouvelle entité 
a non seulement repris des 
contrats à l’ancienne agence mais 
a décroché de nouveaux clients, 
comme la chaîne de télévision pri- 
vée ITV ou Fagence de location de 
voitures Alamo. M. & C Saatchi a 
proposé récemment à Chariie 
Scott de reprendre son ancien 
nom en édiange de la promesse de 
ne pas démarcher les actnels 
clients de Confiant « L'appellation 
nous appartient et il est hors de 
question de la leur vendre», nous a 
indiqué lim Jackson, porte-parole 
de Confiant 

Marc Roche 


NOMMÉ L’ÉTÉ DERNIER à la 
tête d’Europe 1, l’ancien direc- 
teur de la rédaction du Point 
«s’est redécouvert un homme de 
l’écrit » et a fait part de son désir 
de «r revenir à la presse écrite». 
Selon des rumeurs, encore non 
confirmées, Denis Jeambar 
pourrait succéder à Christine 
Ockrent à la direction de L'Ex- 
press. On parle aussi de lui à 
VSD. 

Prise de court par cette déci- 
sion, Europe 1 a précisé que De- 
nis Jeambar ne serait pas rem- 
placé dans l'immédiat. La 
direction générale de l’antenne 
sera « assumée directement» par 
Jacques Lehn, président du 
groupe Europe 1 Communica- 
tion. 

RAPPORTS COfOTJkCÏUELS 

Arrivé sur Europe 1 à la mi- 
juillet 1995, Denis Jeambar avait 
succédé à Jean-Pierre Joulin. 
«J’avais souhaité qu’un œil non 
issu de l’audiovisuel apporte un 
regard neuf sur la radio. Je consi- 
dère que cela a été le cas» a rap- 
pelé Jacques Lehn. 

A l’époque, la station venait 
de subir une double humilia- 
tion: elle était doublée par 
France-Info et venait de chuter 
sous la barre symbolique des 
10% d’andience cumulée pour 
atteindre 9,6 % (Le Monde du 
19 juillet 1995). Pour redresser la 
station de la rue François -I ü , De- 
nis Jeambar s'était entouré de 
Gilles Schneider, directeur de la 
rédaction, de Jean-Marie Pon- 
taut, ancien du Point et de 


Claude Brunet, directeur des 
programmes. En décembre, le 
sondage Médiamétrie accordait 
10,1 % d'audience cumulée à Eu- 
rope 1. 

Pour une part de la rédaction 
d’Europe, la démission du direc- 
teur général de l'an tenne , tient 
plus à des rapports conflictuels 
avec Jacques Lehn qu’à une vo- 
lonté de retourner vers la presse 
écrite, * Denis Jeambar souhai- 
tait une radio plus exigeante, plus 
haut de gamme avec des scoops », 
avance un rédacteur. « Ce qui né- 
cessitait des hommes neufs, de 


/'argent et défaire tomber des 
têtes, fl n'a pas réussi à 
convaincre Jacques. Lehn qui a 
une vision plus financière des 
choses ». Pour d’autres, Denis 
Jeambar «n’a jamais vraiment 
pris le pouvoir, dans la station ». 

LA « DANSEUSE » . 

Désormais, décapité - Jean 
Marie Pontaut est d'ores et déjà 
parti - Europe 1 pourrait à nou- 
veau vivre de mauvais jours. 
«Nous sommes dans une logique 
de déclin » s’inquiète un rédac- 
teur. « Depuis des années Europe 


souffre du syndrôme de la «dan- 
seuse», celle de Jean-Luc Lagar- 
dère, PDG de Matra-Hachette ». 
On pointe aussi le manque de vi- 
sion industrielle. « VSD vient 
ainsi de nous passer sous le nez ». 

Jacques Lehn, président du 
groupe Europe 1 Communica- 
tion souhaite, pour l’instant, re- 
mettre en place la structure tra- 
ditionnelle de la station : Gilles 
Schneider, directeur de l’Infor- 
mation et Claude Brunet à la di- 
rection des programmes. 

Guy Dutheü 


« Mon départ n'est pas le fruit d'une crise » 


«Pourquoi quittez-vous Eu- 
rope 1 après huit mois de pré- 
sence? 

-fai envie de revenir à récrit 
Ma détison - je tiens à le préciser 
- n’est pas le finit (Fane crise avec 
la direction. Je ne le dis pas par mé- 
thode: j’ai été très bien accueilli à 
Europe L J’y al travaillé en toute E- 
berté. J’ai apprécié ma collabora- 
tion avec -Jacques Lehn, qui a été 
d'une remarquable élégance quand 
je lui ai annoncé mon départ 

- Quand avez-vous concrète- 
ment pris votre décision.? 

-Vendredi 8 mars, après quel- 
ques jours de vacances. Je tenais' 
d’abord à mena- à bien le décro- 
chage régional à Lyon auquel je 
crois beaucoup. Europe 1 doit 
jouer la carte de la pr ox im ité. Une 
fois ma dédsion prise, 3 fallait que 
mon départ soit effectif rapide- 


ment je n’aurais pas trouvé hon- 
nête de travailler sur la grille de 
septembre - qui se prépare mainte- 
nant -, en satiiant que faOais quit- 
ter la maison. 

-Le départ de Jean-Marie 
Pontault est-il intervenu dans 
votre dédsion? 

-Disons qu’il a pris conscience, 
avant moi, de son besoin de récrit 
Foutante, c’est mon frère de lait On 
a démarr é ensemble, 3 y a vingt- 
cinq ans. Peut-être que sa décision 
m'a aidé à prendre la mienne- 
— Où allez-vous maintenant ? 
-J’ai quatre hypothèses, mais je 
ne peux encore rien dire. Ce sera 
de tonte façon dans F écrit 
- On dit quand même beau- 
coup que vous allez à la tflrec- 
tion de l’Express remplacer 
Christine OdcreuL 
-Rien n’est signé. 


-Quelles leçons tirez-vous de a. 

votre passage à Europe 1 ? 

-D'abord, je ne pais pas par dé- 
couragement. je n’ai jamais pensé 
que redresser Europe 1 se fierait en 
huit jours. Je savais que le travail 
serait énorme et que trois ou 
quatre ans seraient nécessaires. Je 
«m‘g un besogneux et an ne peux 
pas me ieprotiber d’avoir ménagé 
ma peine. J’étais tenace. Mais 
Fécrit est mon univers. A Europe 1, 
fai énorméme nt appris. Je suis per- 
suadé que cette station a de l'ave- 
nir, que son information doit se 
différen cier dans la qualité et jouer 
la carte de la proximité. 0 faut que 
les équipes continuent à se battre. 

Je ne veux pas mettre cette maison 
en difficulté. » 

. . Propos recueillis par 

Véronique Cauhapé 


MERCRED1 13 MARS 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


Canal + 


1350 journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

1340 Les Feux de ramour. 
1430 Sydney Police, série. 
1535 Sous lé sotefl. 

Série. Plage* vendre, d'Eric 
Sommer. . 

16.15 Une femme en or. jeu. 
16.45 Super Club Dorothée. 
1730 La Croisière fbfl’aroour. 
Extrada et les six nains. [Z/2] 
Série. 

18jOO L’Un contre F autre. 

Série. 

1830 Les Nouvelles 

Fûtes d’à côté. Série. 
19.00 Agence tous risques. 

Edlpse. Série. 

2 QjOO journal. 

En direct de Charm 
d-CheBc. Entretien avec 
Jacques Chirac. 


UNIS 

POUR VAINCRE 

Magazine présenté par Jean-Pierre 

femauL L'enflant en danger 

025 min). 75069955 

Emission spéciale sur renfonce 
maltraitée. En France, 16 000 
enfants de moins de 16 ans 
seraient victimes de sévices. 


► VA ET VIENT 

Magazine présenté par Tina Kteffer. 
Coiumbo ; La méietonine ; Le 
scandale qui rapporte ; Le brandi ng ; 
U ne tfte qui décoiffe; Le marché «s 
quatre pattes ; La potée du 
wonder-feses ; Le dbco ; Les 
toujours plus ; Le top 10 de la 
consommation; Chronique 
(90 min). 156771 

025 Ushuaïa. 

Magazine présenté par 
Nicolas Hutot Expédition 
Uni; L'or du lac; Les 
Sertanejos ; La gueule du 
diable (60 min). 27S5874 

1J5 journal, Météo. 

135 et SAO, 505 Histoires natureBes- 
235 et 330, 430 TF 1 mdt. 245 le 
Chemin des Indiens morts. La descen- 
dance «flstao. 440 Musique. 


1235 et 1345 Météo. 

1259 joumaL 

1350 Derrick. Sursis. Série. 

1455 Le Renard. Série. 

1535 Tiercé. 

" EndînearfEngfiSen.^'- 1 

16.10 Harftey, ‘ 

coeurs à vit Série. 

17.00 Quoi de neuf, docteur ? 
1730 La FBte à la maison. 

Dur, dur d'être un héros. 
Série. 

1855 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, 
les petits. 

1930 et 1 30 Studio Gabriel 
1 955 et 2050 Tirage du Loto. 
1959 Journal, Météo. 

En direct de Charm 
ef-Oieflc. Entretien avec 
Jacques Chirac 


LE MATCH 
DE NOTRE VIE 

Tétéfflm de G. Davies, avec H. 
LaurBére (95 min). 2003055 

Un Joueur de rugby se retrouve 
handicapé à la suite d’un 
mauvais coup porté par un 
adversaire. Ce dernier n’est 
autre que Pex-fiancé de sa 
femme- 


BAS 

LES MASQUES 

Magazine présenté par MlreBe 
Dumas. Détectives, Inspecteurs des 
impôts- jusqu’oïl peuvent -8s aller ? 
Arec le cabinet Deluc ; Violaine 
Vtinqyete ; Alain CuXoux ; Bernard 
Menez ; Otaries MHgrini ; Georges 
ChétocWne (85 min). 6334400 

2355 Journal, 

Bourse, Météo. 

(LOS Le Code de minuit. 
Magazine. Le travaB 
(75 mm). 5046503 

1-20 Histoires courtes. Offre tferopioL 
D’EmmanneUe Cnau. 230 tmkrifnre 
ises (retflff.L 330 24 heures 

430 L'Obéra rare. 435 Outre- 

mets (reififE) 530 Dessin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2050 Faut pas rëvet 

Invite : Murray Head. 

2150 Faits divers. 

2155 Météo des cinq 
continents. 

2250 journal (France 2). 
2235 Du côté de chez noua. 
De DanU KarCnetBénii 
labié [7/10]. Man. 

2335 Savoir plus. 

030 Soir 3 (France 3). 

150 journal crtbf) 

Planète 

2035 ► Hamsa, 

la rage au ventre. 
2130 Himalaya. 

Le Bhoutan. 


2250 Histoire de Faviation 

[2/7L Le temps des escadrilles 
1910-1918. 

2250 Le Musée égyptien 
du Caire [ 2 / 2 ]. 

2345 PScbe au gros 

ICTltoOenlIa moud» au 
Goso-Rica <55 min). 

Paris Première 

2050 20h Paris Première. 

Invitée : Catherine Lara. 
2150 Paris modes spédal 
Milan. 

2155 Ans arts et caetera. 
2235 Théâtre : Potiche. 

Pièce en deux acte» de Barifer 
et Grédy. Mise en scène de 
Pierre Mondy. Avec Jacqueline 
MaUan(12S min). 94641955 


1235 Journal, Keno. 

1330 Usas 

Téléfilm [1/2] de Richard 
Lang, avec Maria Conchita 
AkmsoClOOrmn). 6396048 

1550 Questions 

au gouvernement. 

En direct de TA s se mb l é e 
n ationale. 

1655 Les Craquantes. Série. 

1630 Fopeye. Dessin animé. 

1 640 Les Mhiikeums. 

1745 je passe à la télé. 

1&20 Questions pour un 
champion, jeu. 

1850 Un livre, on Jour. 

L’Abbayrde Beaupart, de 
Jean-WBüam Hameau. 

1855 Le 19-20 

de Fin f orni a t î on, 

1958, Journal régional 

2055 Fa si la chantez, jeu. 

2035 Tout te sprat 


LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par jean-Marie 
Cavada en direct de la Gté des 
sciences et de l'Industrie. L'an 2000 : 
c'est déjà demain. 

020 mm). 75888868 

23.10 journal, Météo. 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Lawrence Dundl, cfisabefle Oarite et 
Danlef Gastrite avec la participation 
deNlebAratnip 

(50 min). 611787 

Portrait du pèlerin anglais de la 
Méditerranée, auteur du 
fameux Quatuor d'Alexandrie, 
roman fleuve de l'exotisme, de 
la sensualité et du mysticisme. 
Où fon découvre, derrière une 
œuvre épique etjo/euse, la 
figure d'un poète ironique et 
désespéré. 




Jeunes interprètes: Etude n°12, et 
Baftade n°4, de Chopin, par Mathieu 
PapadlamandH, piano GO min). 


France 

Supervision 

1930 Opéra : COd fen tutte. 

De Mozart. En direct de 
repéra Garnier 
(180 mm). 98530145 

2330 Cycüsme. 

2345 Cayenne, k goût amer 
de l’or rose. 

De Jean-Franço is Auraaître. 
0.10 Al Oued. 

De Daoud Mutad-SyacL 
Boute Greg, le Reuve. 

030 Théâtre : Chacun sa 
vérité. 

Pièce en trois acres de Lutaj 
Pinndeto. Mise en scène de 
Jean Danet Avec Reine 
BaxtèveClOSmtrf). 89542882 

a né Cinéfil 

2030 Outrage ■■ 

FtiBKfSa Lupto»n9S0.N, 
va, 75 min). 2S936S03 
21.45 Cottage à louer ■ ■ 

FWn tf Anthony Astpritti (1941, 
ü, ul, 90min). 5384436 


1330 Attention santé. Mal au dos des ados. 
1335 Demain k monde. 1455 L’Esprit du sprat. 
1550 Portrait d’un éneygumène: Léo Malet, 
{‘homme, son œuvre. 1655 Nestor Burma : Les 
Rats de Montsouris. Téléflbn de Maurice Frydiand. 
1755 Planète blanche. Les découvreurs : Shaddeton 
è rue Eléphant. 1830 Le Monde des animaux. 
Auprès ck mon artsre : le mQrier if Angleterre. 


Arte 


1950 CoBecticm Hollywood 1950. 

Série £Z7A8}- Devenir américain, de Laslo ' 
Benedck, avec Otaries Branson, Joyce 
Mcdustey 

(30 min). 5348 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Dominique 
Bramberger: Proche-Orient; rappel contre le 
terrorisme QO min). 4619 

2050 Chez les gorilles de montagne. . 
Documentaire de Christian Hermann 
(30min). 4232 

2030 8 IA JoumaL 


LES MERCREDIS DE L'HISTOIRE 

Documentaire. Objectif :éOmhier Franco, cTHpudo. . 
Sanchez (70 min) 696023 

échappé à^enom^nuattantats. Ce 
documentaire montre le service de renseignement 
hors pair qui a permis au CaudiHo de dépuer tous 
les complots. Images d’archives et témoignages. 


ROMÉO ET JULIETTE. 

Danse. Mustye de Serve Prohoflev, chorégraphie et mfae 
en scène «fAiigeftn Prêtera) Arec les danseurs do balet de 
rêpén de Lyon et l'orchestre de P Opéra de Lyon, dtr. Kent 
Nagano (90 min) 8837752 

Pour réaliser k décor et ks costumes de cet 
univers, le Chorégraphe a fait appd au 
dessinateur Enfà BibL 
2335 ► La terre qui flambe ■■ ■ 

Hlm allemand de Friedrich WlRxHm Mumau 
avec Eugen Môpfer, Vladimir Gaïdarov 
0922, N. Muet, Dramaturgie sonore et 
composition musicale. 100 nrin) 4797787 

ISO la Années de jdmnb ■■ FBm allemand de Mar- 
garetiw von Ttotra avec juna La m pe, Barbara stdtowa 
0981. v. tx, redttf., 106 min) 41B1Q23 


1Z25 La Petite Maison 
dans la prairie, série. 

1335 Mfiltid. 

1630 Hte Machine (rediffi). 

1750 Dance Machine Chibi 

1755-L’Ebdoririoic 

1855 Lfcs Aventurer ■■ ■■ 
deTÎMht '-' 1 

1950 Code Quantum, série. 
Bond en arrière. 

1954 Six minutes 
(f information. 

2050 et 045 Mode 6. 

Issey Miyaké 
et Nina Rica. 

2055 Notre belle fenffle. 

2035 Ecolo 6. PoRution 

étett rom agwétiquette 
machines perdent la tte I 


MEURTRE 

ENVIDÉO 

Tfléfara de Thomas J. Wright 
(88 min) 240888 

(/rwAmér/ccune etsafHe, en 
visite à Paris, Jément par hasard 
l'assassinat d'un parain de la 
drogue. Lesoirmimeun 
inconnu tenta de leur voler k 
camescope - 


PAQUEBOT 
EN OTAGE 

TSaam de Robert Cotins, avec Karl 
Maiden (94 min) 5484145 

Le destin tragique d’un 
sexagénaire new-yorkais qui 


italien Achille Lauro en octobre 
1985. 

0.15 Fantasmes. 

Corps à corps. 

055 Rock express. 

Almighty, Rosies, SBverchaîr 
C2Smm) 5096961 

1 30 Best of pop-rodL 

ISO Cntaae pub. SB Tlabo. MS Fré- 
qnmiitar. 


1045 Un joueur à la hauteur 
FBm de RM. Glaser 0994, 
104 min) 1857110 

► En date jusqu’à 1345 
1230 La Grande RmriBe. 

1345 LeSapotim 

- da catch.- 

1430 Echidnés pour durez 
04 min) 2SB7 

1550 L'Etemel Voyageur. 
TBéfitm de D. Davis' . 

(90 min) 12 955 

1645 Basket américain. 

Denver-Orlando. 

1755> Le Dessin animé. • 

Les Exploits 
d’Arsène Lupin, 
k- En dalr jusqu'à 1945 

1834 Help ( série. 

1835 NtiDe paît ailleurs. 

1950 Flash tf Inform a tion. 


FOOTBALL 

En direct Match «1er des quarts de 
tbwle du durnpiorautd'Eiaim 
Espoïri : Alemagne-Pranœ ;1945, 
coup d’envol 

OBSmta) 4180416 

L’équipe de France Joue à la 
fois une place en dem-Jmak et 
une qualification pour lesJX). 
d'Atlanta. 


UN PÈRE 
EN CAVALE 

FBm américain de DarreS James 
Rnodt (1993, 92 min) 5297077 

23.15 Flash cf information. 
2355 ► La mémoire meurtrie. 
Documentaire 
(68 min) 9922067 

03S AajounlTini 
peut-être ■ 
F%nfranœ-Jtaliende 
Jean-UKJds Bertuaeli 
(1991,84 min) 2430042 

250 Voyage 

aupaysdelbndre. 

De Mathias Ledoux 
(45 mk) 2147329 

245 Surprises (15 min.) 


23.15 Les Enfants 

du paradis ■ ■ ■ 

HJmde Marcel Camé [2/2] 
fl 943- 1944, N .,85 min) 

53019688 

Ciné Cinémas 


Film de oenn Jordan (1984, 
105 min) 5867058 

22-15 Chambre à part» 

Ftim de Jadqr Culder 0989, 

95 min) 2912435 


Série Club 

2030 Ne mangez pas 
tes marguerites. 

Des agents nés spéciaux. 
2045 (et 2345) Buek Rogers. 

Lesévadés du puits d'enfer. 

21 40 (et 150) Jim Bergerac 
Meurtre» paronOnareur. 
2230 Alfred Hitchcock 


et patRhassé. 


2350 Mission impossible. 

0l 3O ferrique Aimée (30 min) 

Canal Jimmy 

2030 Route 66. Là fils ouisBé. 

2150 Max Headroom. Systèmes 
de sécurité. 

22.10 Chronique 

de mon canapé. 

22.15 SeinCeid. Legriboutiage. 

2240 Gop Rode. OU of Ofby. 

2330 Liquid Tfekvisioa 

2335 Tas pas mie idée ? 

035 The Muppet Show. 
imMetO^alGayie. 

130 New York Police Blues. 
Episode n° 39 (4S irdn) 

Eurosport 

1850 Grand Pria Magazine. 

1830 Motors. 

2050 Prime Time Magazine. 

21 50 Tennis. En direct 

Ttoumol messieurs cflndtan 
Wdls (Etats-Unis) lfl* de finale 
(340 min) S318Z7H7 


Un ancien numéro 
vous manque? 


•h' r 


Radio 

France-Culture 

2fi30 Tbe ta tmepe. La langue des 
banCeu çs. 2132. Co rresponde .xes. 

dwi pu- 

bdqoes de langue française. La 
* Pens ée en marche avec Fernand 
Dumont Une émission de SkBjO- 

nada. , . ,.n, 

2240 Nuits magnériquesl 
Angoisse et phobie CO- 
US Da jour m. lend em ai n . Eric 
VBeoenve (La Lone seule) 650 Co- 
da. Les ooatemr do b nuft (3) tOO 
Les Nuits de France-Cuitare 
(Reritff) Phfflppe CaxYri ou renftmce 
de ran;.ZJ5, De la nuit: voyage 
initiatique; 3A7, Le Goulag albanais: 
de la vendetta i la terreur ; 4M, 
YVunne, princesse de Baugogne, de 
Wftofd Gombnwdcz; 438, Branger 
mon ami ; VladNidrMalatawrid. 

France-Musique 

2050 Concert. 

Donné le 3 février è la Mabon 
de b Odtme de Nevm. par 
ton rtbo PilV. pfcmo : Oajvres 
de MoussorgsU : Au «liage ; 

La Cbuturiére ; Rêverie (La 
caprideuse) ; Plaisanterie 
enfantine; Scherzo en nt dise 
mlnair ; Souvenirs d'enfance : 
Première punition. 

3* souvenir d'enfance; Une 
tonne ; Gopafc ; Intermezzo bi 
modo dasskn en si mineur ; 
Sonate pour piano tm op.28, 
de Radunaninov. 

2250 Soliste. Mktel Chapuh. 
2230 Musique pluriel. 

Lettre Sarajevo (nouvelle 
version), de chômant (extrait 
du concert donné le Z2 février, 
saQe OMer Meistaan, par 
Frands Dhomont 
tiectronlque) ; Procesâonal, 
deCrumb. 

2357 Ainsi la nuit 

Œuvres de Chostaàovhch, 
Britten. 

(L00 Jazz vivant Le quartette Océan 
wee Sylvain Beuf, IsabeBe Olivier, 
Yves RoHseau, Antoine Banvffle; Le 
quartette de Didier tenta; avec PM 
Abraham, Serge Lazarevteh, François 
Lalzeau (concerts donnés è 
Radto-franœkts n s 22 fiSvrien996) 
UO Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 
* de Radio-Gastique. 
10», opéra en trois actes, de 
PucelnLpirteChceurdela 
RTVHongroise et POrehestre 
f ait de Hongrie, dlr. 
MkhaefTUsorvThomas, Eva 
Manon (FloriaTosca), José 
Çanwas (Mario Cavaradossa 
Juan Pons (Baron Scarjfia) 
P4 0 tes Sci ées- (Sahe) • 
Mouvement de Quaàw pour piano « 
corejes, de MahJer; Requiem, de 
CwndfeB; Gurerifeder, de Seboen- 
netg. aoo Les nuits de Raâo-Oas- 
sl q ne . 


Programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
[jotre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde,. 
Télévision-Radio- \ 

Miétimédia». 

■ On peut voit 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

♦ Sotâ-tiiiage spédal 
Pour les sourds et les 
malentendants. 
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Sida : le méchant doute 

En diffusant les thèses iconoclastes du professeur Peter H. Duesberg sur 
de cette maladie, la chaîne culturelle Arte fait-elle œuvre 


« L'IMPORTANT, c'est de ne ja- 
mais cesser de se poser des ques- 
tions. » Est-ce pour calmer leur an- 
goisse que les auteurs du principal 
document, Sida, le doute ! diffusé à 
22hl0 dans cette soirée consacrée 
à la maladie, ont, en conclusion, ju- 
gé nécessaire de citer Albert Eins- 
tein ? Le dossier n’est pas ample. 
-Depuis plusieurs années, un scienti- 
fique de r université de Californie, le 
professeur Peter H. Duesberg, met 
en donte la théorie selon laquelle le 
VIH (virus de l’immunodéficience 
humaine) est l’agent pathogène res- 
ponsable du syndrome dont il porte 
le nom. L’affaire n’aurait guère eu 
d’écho dans les milieux scientifiques 
si le professeur Duesberg n'avait at- 
taché son nom à l’étude des rétro- 
virus dont fl réussît à lever quel- 
ques-uns des mystères. A ce titre 
ses propos, aussi dérangeants 
soient-ils, ne peuvent être passés 
sous silence. 

Ce débat complexe et souvent 
passionné doit-il pour autant sortir 
des cénacles et des revues scienti- 
fiques ? Arte a Choisi Le ma gavmt» 
« De quoi fme mêle ! », proposé et 
présenté par Daniel Leconte, donne 
la parole à quelques-uns des princi- 
paux protagonistes. la présentation 
des arguments aurait sans aucun 
douté gagné à plus de pédagogie, 
plus d’équilibre. Mais sans doute 
est-fl difficile, à la télévision plus 
qu’ailleurs, de faire l’économie du 
spectaculaire et de la provocation. 
Pourquoi bouder son plaisir quand, 
face à ses caméras, quelques noms 
prestigieux déclarent que le VIH 
n’est pas - ou peut-être pas seule- 


M ftoR HM-tteuReuSattnT 
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ment- à Forîgine du skia? Pour- 
quoi ne pas mettre en scène les 
doutes qui, rida ou pas, ne cessent 
d’animer ceux qui se sont fixé pour 
mission de rendre intelligibles le 
normal et le pathologique? Encore 
faudrait-il, par prudence sinon par 
égard vis-à-vis de la démarche 
scientifique, ne pas tomber dans, 
quelques pièges trop grossiers. 

Découvert en 1983 par l'équipe 
du professeur Luc Montagnier; le 
VIH est-il la cause unique du sida ? 
Pour certains spécialistes, le sida est 
une maladie virale parmi d'autres, 
même si les caractéristiques de Fin- 
fection et de l'apparition de symp- 
tômes diffèrent de ce que Ton 
connaissait généralement de ce 


chapitre de la pathologie humaine, 
ftour d’autres, an contraire, fl faut 
considérer cette nouvelle maladie 
comme la résultante de nouveaux 
déséquilibres, le huit pathologique 
de causalités multiples imposant 
une nouvelle lecture scientifique et 
de nouvelles prises en charge théra- 
peutiques. 

Reste que, dans les deux cas, le 
VIH joue un râle central dans une 
physiopathologie que Ton perçoit 
de plus en phis clairement, même si 
on ne sait pas encore en bloquer 
révolution. Cest de ce contexte en- 
core interrogatif, de cette impuis- 
sance médicale, que se nourrissent 
les provocations du professeur 
Duesberg et de quelques autres en 


la physiopathologie 
utile? 

mal de pubHdté ou de reconnais- 
sance. Mais Peter Duesberg n’est 
pas Ignace Semmelwels. Les ac- 
cusations qu’il lance aujourd’hui 
- et qui Font fait mieux connaître 
que ses découvertes d’hier- ne 
Font pas mis au ban de sa commu- 
nauté. fl entretient une correspon- 
dance régulière avec ses contradic- 
teurs dans les colonnes des plus 
grandes revues scientifiques. Le 
prestigieux hebdomadaire Science 
a, en décembre 1994, consacré neuf 
pages au « Duesberg Phenomenon »- 
Celui-ci n’a, depuis, cessé de 
prendre de ram pleur en dépit des 
nouvelles découvertes concernant 
le VIH qui avaient conduit John 
Maddox, alors rédacteur en chef de 
Nature, à écrire dans ces colonnes 
qu’elles * discréditaient » Peter 
Duesberg (Le Monde du 13 janvier 
1995). 

L’« investigation » scientifique 
est un genre trop rare sur les 
chaînes françaises pour qu’on ne re- 
grette pas le caractère superficiel et 
approximatif du document diffusé 
par Arte. S’il permet de nourrir un 
débat fondamental le propos n’est 
pas sans danger puisqu’il fournit 
des arguments à tous ceux qui sou- 
haitent se libérer des indispensables 
contraintes préventives (préservatif, 
safesex, chasteté et fidélité) qui ont 
été définies sur la base de la respon- 
sabilité du virus découvert en 1983. 

Jean-Yves Nau 

★ Soirée thématique. « De quoi 
j’me mêle ! : Sida, les doutes » : 
Arte, jeudi 14 mars à 20 h 45. 


Bébés de Chine 


par Agathe Logeait 

IL N’Y A PLUS de paupières, 
comme si, d^à, la mort les avait 
rongées. Mais ce bébé est vivant, 
si l'on peut dire Posée comme un 
paquet trop encombrant, toute 
seule, dans une pièce à l'écart, la 
petite fille attend depuis dix jours 
que la mort la prenne enfin, pour 
de bon. Une fois déballées les 
épaisseurs de linge qui l’enve- 
loppent, on voit son corps recro- 
quevillé, proprement squelettique. 
Et l'on revient à ce regard, à ces 
yeux qui bougent lentement dans 
une flaque de pus. Et à cette 
bouche, dont les lèvres s’écartent 
tout doucement, mai*: dont aucun 
son, aucun cri ne sort plus. On ne 
connaît pas son âge. EDe n'a plus 
d'âge, de toute façon. Et son nom, 
nous dit-on, veut dire en chinois 
« qui n’a pas de nom ». Autant dire 
qu’elle n'est qu'une non-existence. 
Rien qu’un bébé qui agonise dans 
la plus totale indifférence d’un or- 
phelinat devenu mouroïr. 

Toumé clandestinement en 
Chin e par une équipe de la chaîne 

an glaise Channel Brttiran déhifr de 

l’année dernière et diffusé sur TF 1 
par « Le droit de savoir », ce docu- 
ment sur les orphelinats chinois 
est insoutenable. Les mots sont 
pauvres pour le dire. Aucun texte, 
aucun iédt, n’aurait la force de ce 
que l’on nous montre : ces en- 
feu ts, vrais orphelins ou rebuts 
abandonnés du fiait de la politique 
coercitive de Tenfent unique, fice- 
lés dans des hardes sales et enfer- 
més dans ces dépotoirs où ils 
meurent faute de soins, de nourri- 
ture, par milliers. Attachés avec 
des ficelles sur leurs chaises. Ils se 
balancent d’avant en amère, inlas- 


sablement, comme les fous des 
asües. Dans les berceaux, serrés 
les uns contre les autres, ils s’en- 
tassent dans un indicible dénue- 
ment, la peau à vif, pourrissant 
dans la gangrène. 

Ce sont le plus souvent des filles 
que Ton rejette ici. Un médecin, 
qui a dû fuir en exH raconte com- 
ment le personnel a pris Fhabitude 
de frapper et d’éfiminer les ma- 
lades, les « moches », ceux qui ne 
leur plaisent pas, dans le cadre de 
ce qu’elle appelle une « solution fi- 
nale ». Quand les bébés meurent, 
cm dit simplement qu’ils ne sont 
phis là. Armés de leur caméra ca- 
chée et sous une fausse identité 
-le procédé a parfois sa pleine 
justification -, les journalistes ont 
parcouru la Chine. Avec un invrai- 
semblable culot, ils ont filmé leurs 
découvertes, de ville en ville, de 
mouroir en mourait Les autorités 
chinoises ont récusé ce reportage, 
selon elles « vicieusement fabrique’ 
de toutes pièces ». La réponse est 
pauvre, indécente. 

La crédibilité n’est pas en cause. 
Si ces images volées ne sont pas 
croyables, c’est au sens où l’on 
voudrait ne pas les croire, comme 
une vision d’horreur échappée 
d’un cauchemar: on se frotterait 
les yeux, elles disparaîtraient. Voi- 
là ce que Ton voudrait Si Ton par- 
venait par on ne sait quel sorti' 
lège, à ne pas les avoir vues, 
peut-être n’existeraient-elles pas— 
En les effaçant de son esprit on 
gommerait leur réalité. Mais cela 
ne marche pas. L’image refuse 
l'escamotage. Elle poursuit s’im- 
prime implacablement D n’y a 
plus moyen de s’en protéger: 
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13J» Journal Météo. 

1335 Femmes. Magadne. 
1330 Les Feux de ramour. 
1430 Dallas. FeuNeton. , 

1535 Rick H un ter, 

inspecteur choc •• 

Une honorable profession. 
SWe. . 

16.15 Une famille en ot Jeu. ■ 
1635 Oab Dorothée ’ 
vacances. 

1730 Les Années fac. 

. . La charmeuse de serpents: 

Série. - , 

1830 L’Un contre l’antre. 

Série. 

1830 Les Nouvelles 
Fffles d’à côté. 
Réconciliation. Série. - 
1930 Agence tous risqués. 

Otages à roqjheftnat. Série. 

2030 Journal, Tiercé, 

U Minute hippique. 
Météo. 


NAVARRO 

Série. La trahison de Glnou, de R 
Jamain (95 min). 807337 

Avec l’aide d’un complice, un 
célèbre gangster s’évade de 
prison. Blessé, il se réfugie dm 
son ex-maîtresse, Cinou, une 
amkdeNavarro. 


TOUT 

EST POSSIBLE m 

Magazine présenté par Jean-Mare 
Morand inL Invité: Frédéric François. 
(85 min). 4068714 

2330 Exlibris. 

invités : DanieBe Mitterrand 
(En toutes libertés : 
Madeleine Qiapsal ; 
Jean-Denis Bredln ; Yves 
Simon (Le Prochain Amoui ) : 
Jetsun Berna 
(Tibet, mon histoire) 

(70min). 7891820 

130 journal Météo. 

1.10 et 3.10. 5JK IQgtolTes natmeto. 
200 et 330. 435, 435 T** 2*1*“ 

Histoire des taveodons. «S MBfflqoe. 


1239 Journal Loto. 

13.45 Derrick. 

Série.’ 

1445 Le Renard. 

Série. 

1535 Uezoé. .- 

fin daratf£vry. „ ‘ ; 

. 1535 « 530 La Chance aux 
chansens*.-' . 

1630T>à chiffres 
. et des lettres, jeu. 

1735 Quoi de nenf, docteàr? 

Ben finition dnenta. 

- 1730LaF6teàlaniaisotL 
Amères amours. Série. 

1*35 Les Çons Génies, jsu. 
1X45 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne ntdt, 
les petits. 

Nicolas i lès oreillons. 

. ■W3pet235-SUMgo Gabriel . 
Invité: Patrick Duport 
19.59 JoumaL 

20.15 Invité spédaL 
2045 Météo, Ftointroutç. . 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benyamin. . 

Des hommes de fier ,- Le prix de ta vie ; 
RÊve de tel ; La vite noire 
Cl25mh0. B1424B2 

2330 Expression directs. UDF. 


MEURTRES 
EN CASCADE ■ ■ 

F3m de Jonathan Demme 
(1979,98 min). 2652240 

L’interprétation est 
remarquable. 

048 Journal, 

Bourse, Météo. 

135 Le Cercle de minuit 
Emission spéciale Jean-Paul 
Gaultier. Avec Maud 
MoiynowjXulyBet; Marie 
RueJd ; Michel Pastoureau 
(75 min). 2417191 

155 Bas les masques (rerüBE.). <j05 24 
heures cTtofo. 4 AS UrtL L'an dans les 
capitales; Budapest la Jeune. SSO 
ppcdn antwié- 


1235 Journal Kena 

13.10 Unit en musique, jeu. 
13.40 La croisière s’amuse. 

Le magicien. Série. 

'1530 Questions 

an gouvernement. 

En direct du Sénat. 

16.10 Lej-Craquantes. série. 
1640Les MMkrtnns. . 

17-45 Jé passe à la. télé. 

1830 Questions pour un 

champion, jeu. 

1830 Un Une, un jonc. 

Le Bal des murènes, de Nina 
BouraouL . 

1835 Le 19-20 

de f Information, 

1938, Journal régionaL 
2035 Fa si la chanter. Jeu. 
2035 Tout le spart. 


1330 Attention santé. 1335 Défi. 1435 A tous 
vents. 1435 L’Ordinateur au service des handi- 
capés. 1530 Qui vive. 1830 Planète blanche. 
1830 Le Réseau des métiers. 1635 Rïntintin. sé- 
rie. 1730 Les Enfants de John. 1830 Ma souris 
Men-aimée. 1815 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde 
des animaux. 


Arte 


LE MUR 

DE L'ATLANTIQUE 

FUra français de Marcel Camus avec 
Boirai], Sophie Desmarets 
09T0.no min). 268424 

■ ; Un -restaurateur normand 
pantpuflard h trouve m&ë 
. malgré lui à la Résistance, en 
1943. . 

2240 Journal Météo. 


AH I 

QUELS TITRES 1 - 

Au Musée Jacquemart-André. 

Grandes (famines et coHectionneura, 
Avec Michel Pinçon et Monique 
Pinçon-Chariot (Grandes Fortunes) 

(ÉOminï. 1201066 

Le musée Jacquemart-André 
ouvre ses portes le 30 mars 
après quatre années de grands 
travaux. Cet hôtel particulier 
construit i la fin du XIX e siède 
abrite une précieuse collection 
d’objets d'arts. 

0L1D Espace francophone. Femmes 
(T Orient: Minus Khôury-Ghat», écri- 
vain. 0J6 Dynastie. UO Musique 
Graffiti. Quatuor n" 3,deTchaifcovski. 
par le Quatuor Anton QS min). 


1930 Collection Hollywood 195a 

Série [28/28], NuBe part ailleurs, de Roy Keflhxj, 
avec Dfck Powefl (1955, 30 min). 1207 

1930 7 1£. Tirailler moins pour travailler tous. 

Invité: Michel Rocard (25 min). 65530 

1935 Palettes. Documentaire. Stefano DI Ctovanl, 
dit Sassetta : le retable en morceaux, polyptyque 
pour San Francesco à Borgo San Sepoicro, 
d’Alain Jaubert (35 min). B138707 

2030 S 1/2 JournaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

DE QUOI /ME MÊLE I 
SIDA, LES DOUTES 

Proposée et présentée par Daniel lecome. 

• Lire d-dessus- 

2046 La Vie à tout prix. 

Documentaire d’Annie-Claude Skalm 
(9 mm) 107362550 

Femmes séropositives et désir d'crtfant-. 
2035 et 21 35, 21 45, 2235 Débat en public. 

Avec le professeur Luc Montagnier. 

21 .10 Je suis positif. Documentaire (30 min). 

760462 

2140 Vaincre la peur. Documentaire (30 min). 

740733 

2235 SIDA, le doute. Documentaire 000 min). 

4500288 

Cette enquête menée aux Etats-Unis, en 
Angleterre, en Australie et dans plusieurs 
pays européens bouscule les idées reçues sur 
le sida. 

2345 Rêves de glace. Documentaire 

d'ignacio Agüera (55 ntin). 529191 

Le voyage d’un bloc de glace, transporté de 
l‘ Antarctique jusqu'à l'Exposition 
universelle de Séville en 1 992. 

040 Délivrance. THéfflm de SatyaJH Ray (redWfi)- 130 Le 
Lâche. TSé«m de Satyajtt Ray (nM„ 66 min). 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie, série. 
1335 Kaléidoscope 

Téléfilm dejud Taylor 
(89 min). 9893004 

1535 Deux flics à MîamL 
1630 Hit Machine, variétés. 
1735 Filles à papas. 

Série. 

1735 L’Etalon note. 

1835 Les Aventures 
de Un lin. 

\tol 714 pour Sydney. 

1930 Code Quantum. 

Le match de la dernière 
chance. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2030 et 020 Mode 6. 

Christian Lacroix 
et Yohjl YamamOto. 

2035 Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

1925 : le Ku KJux Klan. 


CRASH 

Téléfilm de Lamom Johnson, avec 
Chariton Heston, James Cobum 
(88 min). 110827 

Un DCIO transportant plus de 
trois cents passagers s'écrase 
près de l’a&oport de Sioux City, 
dans l’lowa. 


MISERY ■ ■ 

Film américain de Rob Reiner 0990, 
102 mini. 5389646 


Canal + 

V En clair jusqu'à 1545 
1230 La Grande Famille. 

1345 Les Quatre Dinosaures 

et le cirque magique ■ 
Film d'animation (1993, 

68 min). 9172004 

1435 Le Dernier Tinigua. 

De Y. Sillon et M. Saulots 
(54 min). 4242559 

1530 Le Nouveau Monde 
FBm d*A- Comeau (1995, 

119 min). 2279608 

1830 ► Le Dessin animé. 

Les Exploits 
d’Arsène Lupin. 
v En dair jusqu’à 2035 

1834 Help ! Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le journal du cinéma. 

V La Nuit Bernard Biier 


D’après un roman de Stephen 
King. un suspense sans répit 
effrayant réalisé avec 
virtuosité- Découverte de Kathy 


Bâtes, qui reçut pour son rôle 
de psychopathe l’Oscar de la 
meilleure actrice. 

030 Fréquenstar (rediff.l. 

Victoria Abri! (50 min). 

5988462 

130 Best ofTYash. 

Si» Rode express. Magarii*. 3JS La 
Sara de la chanson française- Docu- 
mentaire. Edith Piaf. 4.15 La Falaise 
du diable. Documentaire. 


► BERNARD BUER 

Documentaire de Doug Headlme et 
Dominique Cazenave 
(U min). 8228040 

2135 Flash tf information. 
2135 Le cave 
se rebiffe 

Film français de Cilles 
Crangier avec Jean Cabin, 
Bernard BEer 

(1961,94 min). 5081462 

23.10 Buffet froid ■ ■ ■ 

Film français de Bertrand 
BCer avec Gérard 
Depardieu, Bernard Blïer 
(1979. 89 min). 5607269 

040 Quai 

des Orfèvres ■ ■ ■ 

Film français de 
Henri-Ceorges Oouzot avec 
Louis Jouvet, Bernard Blïer 
(1947, N., 102 min). 2730578 
230 Birmanie, 

pays des pagodes 
dorées. Documentaire de 
Yves Rodrigue (46 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

100 min). 46873882 

2140 jour de congé. 

2135 Météo des Cinq 
continents- 

2230 Journal (France 2). 

w.m Correspondances. 

2230 Grand jeu TV5. 

2235 Ça se discute. 
(ÙHlbUquel 
030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Bombes à retardement 
21 JS Nukak Maku, 
les dentiers 
nomades verts. 


22.15 » Hamsa, 

la rage au ventre. 

23.10 Himalaya- 

Un royaume dans le de! : 
le Bhoutan. 

2345 Histoire de l’aviation 

D/71 Lb temps des escadnltes 

191 0-191 8- 

035 Le Musée égyptien da 

Caire IM] P5 min). 

Paris Première 

2130 Blonde Vénus M» 

Film de josef wn Sternberg 

2235 Totalement cinéma. 
2330 Concert : Ferahia joue 
Beethoven. 

( 55 min). 9826240 


2335 Musiques en scènes. 

0l25 Concert: 

Jinxmy McGriff 
& Hank Cra wfbrd 
QuarteL 
00 min). 

France 

Supervision 

2040 La Maison 

de campagneB 

- - FRin de Jean Girault 

. (1969/85 min). 73721848 
2235 CïnéActU- 
22.15 Cyclisme. 

2230 La Grande Aventure 
des chiens de race 
au service de l’homme. 

DejwCharies Lassus. 

2120 Escrime. 

130 Concert : Stéréobb. 

Enregistré i Genève 00 ndn). 


Ciné Cinéfïl 

2030 Le Diabolique 
MrBentonB 
Film d’Andrew LStone 
0957, K- m, 93 min) 

5758356 

2235 Les Enfants 

du paradis ■ ■ ■ 

Film de Marcel Camé (2ttl 
(1943-1944, N q 90 min). 

1802172 

2335 Le Club. Léonard KeigeL 

O né Cinémas 

2030 Les Comancheros H 

mm de Mkhael Dat a 
(1961,100 min}. 5753801 

22.10 Détective* 

Fam de Jean-Luc Godard 
0985,95 min). 47110917 

2345 Et Dieu créa 
la femme» 

Film de Roger Vadlm 1 
0956,90min). 117OS0 


Série Club 

2030 Ne mangez pas 

les marguerites. 

2045 (et 2345) 

Anthelme CoOet 
2140 (et 1 .10) Jim Bergerac. 
2230 Alfred Hitchcock 


‘«pourchassé. 

2330 Mission impossible. 

Les fleurs du maL 

030 Janïque Aimée t30 minj. 

Canal Jimmy 

2030 Antoine et Colette ■ ■ 

Film de François Truffa ut 
0961,30 min). 18611998 

2030 Baisers volés ■ ■ 

FBm de François Trirflaut 
0968,95 mm) 22587511 

2235 Road IfesL 
WJ-l Chronique du front 
2230 CB4 

Film de Dum Datds (1995, 
va, 85 min) 84993998 

2335 D’irier et d'aujourd'hui. 


Michel Delpech. 

040 Cobra G iris. 

1.10 Absolutely Fabulous. 

Le défilé de mode (25 min). 

Euros port 

1830 Sadtàskis. 

1930 Boxe. 

1935 Football En direct 

Championnat de France Di 
32» journée. Red Star-Laval 
flZSmin). 1830191 

2230 Tennis. En direct 

Thurnoi messieurs tflndian 
Wells (Etats-Unis) Huitièmes 
de finale. (210 piin) 10643849 



IlIlIvJ 


3615 LEMONDE 

Î11 F la minmr 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

Le Paysage français (1). 

2132 Fiction. 

Un Coût de pierre dam la 
bouche, de Françoise du 
OtaxeL 

2240 Nuits magnétiques. 
Angoisse et phobie (3) 

0.05 Du jour au lendemain. 
Jean-Michel Ma ul poix (un dimanche 
après-midi dans U tête; et ila Poésie 
malgré tout). 050 Musique : Coda. 
Les couleurs de la nuit (4). TJX) Les 
Nuits de France-Culture (reflff.k Les 
nuits du désert; 128, Les Touaregs du 
Sud algérien ; 255, Mavrad ou voyage 
chez tes Touaregs ; 3J3, Le Bon Plaisir 
de Théodore Monod; 627, Andrée 
Giedid. 

France- Musique 

2030 ► Concert 

Donné le 23 octobre 1995, 
salle du Métropole, 8 
Lausanne, par r Ensemble 
vocal et rOrdiestre de 
chambre de Lausanne, dlr. 
Jésus Lopez -Cobas, Brigitte 
Fournier, soprano. Sa# Welr, 
ténor, Andréas Schmidt, 
baryton : La Création, de 
Haydn. 

2230 Soliste. Michel Chapub. 
2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Kagei. Tlppett. 
2337 Ainsi la nuit 

Œuvres de TchaïhovsU. 

Brahms , Chostakovirch. 

OlOO Tapage nocturne. Présence» 96. 
Extraits des concerts donnés le 22 
février : Roses and Chains (création 
mondiale), de Donato; Novara. de 
Dhomont ; Mariposa davada meçBta 
su vuelo pour flûte (création 
mondiale j, de Vérin. 1-00 U» Nuits 
de Fiance- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Le Chef <T orchestre Ton 
Koopman. Symphonie n» 34, 
de Mtuart ; Concerto pour 
deux orgues n® 5, de Soler; 
Concerto pour hautbois M Wq 
1 64, de CPE Bach ; Water 
Music : suite nos 2 et 3, de 
Haendd ;xb Oriente et 
oraison dominicale, de 
Sweellndk ; Sonata prima 
op.S, de Hdendaal ; Les Si» 

Chorals Schübler pour orgue 
alternés des chorals vocaux 
BVW 645-640, de Bach. 

2240 Les Soirées— (suite). Concert 
enregistré le 18 septembre 1995, X la 
Galerie des Franciscains, â 
Saint-Nazaire, Stephen Coomb* et 
Artur Piïîaro, pianos: Œuvres de 
Debussy ; Prélude à r Après-midi d'un 
faune ; Nocturnes ; L'Apprenti sorcier, 
de Dukas; Shéhérazade, de Ravel; 
Scaramouche, de Mllhaud ; 
L'Embarquement pour Cythire. de 
Poulenc (LM tes Nuits de Radx>- 
Qassiqne. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
dès symboles : 

> Signalé dans s Le Monde 
lëlévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


III 


'en 
es, 
ses 
ce, 
sa 
on 
: la 
:n- 
re 
re, 

cit- 

au 
au 
. à 
1a- 

ÛU 

ne 

es 

île 

é- 

», 

ut 

m 

le 

le 

m 

i- 

le 

P. 

In 

ir 

i- 

)S 

îs 

ÎS 

st 

it 

:t 

ac 

u 

t, 

e 

e 

e 

ù 

e 

s 

n 



"™“ : une «n* tures. Et le double ou le fantôme d’être repris en poche (fai lu n<Mii7l 













30 



Résolument modernes 


par Pierre Georges 

QUAND nous serons mo- 
dernes 1 Quand nous le serons 
vraiment et Irrémédiablement, 
nous lirons, le soir à l’haDogène 
et entre deux quintes de toux, 
l’article premier de la Déclara- 
tion des droits de l’homme et du 
citadin. «L'air J ait partie du pa- 
trimoine commun de l'humanité. 
Chacun a droit à respirer un air 
qui ne nuise pas à sa santé. » Voi- 
ci tel qu’énoncé, et pas par 
quatre chemins, le projet sur l’air 
de M" Corinne Lepage. 

Article premier: « Inspirez I». 
Article 2: «Soufflez! ». Allons, 
ne rions pas l Et tenons pour in- 
tangible ce droit inaliénable et 
patrimonial à l’air en notre aéro- 
bique condition humaine. De 
l’air, de l’air ! Du vrai, du propre, 
pas du gris qu’on roule entre ses 
bronches. De Pair de qualité sans 
dioxyde de chose et particules de 
truc. De l’air d’appellation 
contrôlée mis en bonbonnes au 
château. De l’air de la montagne, 
des campagnes ou des mers, du 
« bon air vif et piquant » à la Loti. 
De l’air pur avec Jules Renard 
pour « se griser». Revendiquons 
et sans tarder le droit légitime à 
respirer jusqu’à plus soif I 

Quand nous serons modernes 
et nos petites-filles avec, nous 
les enverrons dans les bois. Voir 
des fois si le loup n’y est pas. Ce- 
la sera parfait II n’y a plus de 
loups. D n'y aura plus de bois. 
Car, au train où vont les choses 
et où tronçonnent les tron- 
çonneuses, dans un demi-siècle 
la forêt mondiale ne sera pins 
qu’un souvenir. Ce n'est pas 
nous qui le disons, mais les gens 
du Fonds mondial pour la na- 
ture, le WWF. Ces aimables plai- 
santins ont calculé que, au ryth- 
me actuel de coupe, les « Gengis 
Khan de l'exploitation» en au- 
ront fini en 2040 avec les trois 
milliards d’hectares de forêt qui 
couvrent notre planète. Que de 
pessimisme ! Regardez l’ONF . 


Plus fi fait couper; plus la forêt 
française grandit, prospère, si- 
non embellit- D’accord, ce ne 
sont plus les mêmes arbres, 
beaux et majestueux, plutôt de 
vagues taillis et des sapinières en 
ligne. Mais, F arbre s’obstinant 
par principe à pousser, 3 n'est 
pas impossible que, vers 
l’an 2150, la forêt française se re- 
fasse une beauté à la Colbert. 

Quand nous serons modernes, 
et nous le sommes déjà, nous 
irons au méga-marché du coin 
acheter des aliments génétique- 
ment géniaux. Des pommes 
géantes. Des poires mutantes. 
Des cerises-abricots et des abri- 
cots-cerises. De la viande de mer 
et du poisson de terre. C’est le 
sort radieux et alimentaire qui 
nous attend. Le génie génétique 
est à l’œuvre. Et U oeuvre dur 
pour inventer les rendements et 
les produits parfaits pour un 
monde parfait Avec sérieux, le 
génie génétique devrait même 
pouvoir livrer sous peu un 
consommateur génétiquement 
parfait 

Le Parlement européen, qui se 
mêle de tout parfois même de 
ce qui le regarde, s’est essayé 
mardi sur sa gauche à renforcer 
le contrôle sur la production et 
La commercialisation des ali- 
ments et ingrédients génétique- 
ment modifiés. D s'agissait en 
somme de proposer une vigi- 
lance accrue sur les activités et 
produits des éventuels Docteur 
Folamour de l’agroalimentaire. 
voire de les obliger à écrire sur 
l’étiquette « génétiquement mo- 
difié ». La droite européenne s’y 
est opposée, vivement Au prin- 
cipe sa ns appel que génie et gé- 
nétique seront désormais les 
mamelles de l’Europe agricole 
moderne ! 

(Cette chronique reprendra 
dans Le Monde du mardi 19 
mars.) 


Le Quai d'Orsay subira lui aussi 
un « gel » de crédits 

LE MINISTRE de l’économie et des finances, Jean Arthuis, devait pré- 
senter mercredi 12 mais devant la commission des finances de l’As- 
semblée nationale le détail du plan de gel de crédits budgétaires pour 
1996 annoncé en février. Le montant des crédits gelés devrait avoisi- 
ner 20 milliards de francs, soit une diminution de Tordre de 15 % pour 
les dépenses ordinaires et de 25 % pour les dépenses (Tinvestisse- 
ment, qu’il s’agisse des autorisations de programme ou des crédits de 
paiement 

Les seuls crédits épargnés devraient être ceux des rémunérations et 
pensions des fonctionnaires, ceux des services votés, ceux de la ville 
et ceux de l’emploi Tous les aubes crédits devraient être concernés 
par le gel, y compris ceux du ministère des affaires étrangères. Au dé- 
but de 1995, Alain Juppé, alors ministre des affaires étrangères, s’était 
opposé à Edouard Balladur, premier ministre, lorsque celui-d avait 
proposé un plan de gel de crédits qui s'appliquait aussi au Quai d’Or- 
say. 

■ CITÉ DU VATICAN : le pape a été pris de fièvre dans la nuit du 12 
au 13 mars et ne tiendra pas sa traditionnelle audience générale mer- 
credi a indiqué son porte-parole, joaquin Navairo ValK Jean Paul D, 
qui aura 76 ans le 18 mal souffre « d’une brusque indisposition fébrile 
qui empêche le Saint-Père de tenir son habituelle audience générale », a 
Indiqué M. Navairo Vafis. Jean-Paul 12 doit se rendre à Sienne, en Tos- 
cane, le 19 mars puis en Ttmisie à la mi-avril 

■ DROIT A L’AVORTEMENT: plus de 70 confédérations syndi- 
cales, associations féminines et partis politiques appellent à manifes- 
ter mercredi 13 mars à 18 h 30, place Edouaid-Heniot à Paris, près de 
T Assemblée nationale, contre le projet d’amendement autorisant les 
organisations anti-IVG à se porter partie tivite, en cas de «provoca- 
tion à l'avortement». L’appel au rassemblement est notamment signé 
par la CGT, FO, la CFDT, la FSU, SUD-PTT, le SNUl la FEN, et de 
nombreuses associations féminines (Coordination pour le droit à 
l’avortement et à la contraception, Alliance des femmes, UFF, Assem- 
blée des femmes, Collectif Ruptures—), le Parti socialiste, le PCF, la 
LCR, Radical, et d’autres organisations (MRAP, Droits Devant !, 
Confédération syndicale des Famfiles-). Les députés doivent F exami- 
ner jeudi 14 mars, lors de la discussion du projet de loi portant di- 
verses mesures d’ordre sanitaire, soda! et statutaire. 


BOURSE TOUTE IA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 13 mars, à 10 h 15 (Paris) 
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Pékin accuse Washington de « connivence » 
avec les « séparatistes » taïwanais 

La Chine a commencé ses manoeuvres « à tir réel » au large de l'île 


LES CHANCELLERIES du 
monde entier s'interrogent sur les 
intentions ultimes de la Chine 
dans la crise qu'elle a déclenchée 
autour de Taiwan, et qui a pris, les 
mardi 12 et mercredi 13 mais, un 
tour très vif avec le début de ma- 
nœuvres « à tir réel » au large de 
la côte méridionale du Fujîan et le 
lancement d’un nouveau missile 
« à blanc » dans un périmètre 
préalablement déterminé au sud 
de Ffle. Les ambassadeurs de Pé- 
kin, Hans de nombreuses eapltelgs 
occidentales, ont été convoqués 
pour entendre la « préoccupa- 
tion » des pays concernés. 

Les autorités de Pétrin elles- 
mêmes. soufflent le chaud et le 
froid. Le président Jiang Zemïn 
vient de demander aux forces ar- 
mées d’apporter leur soutien sans 
faille au Parti communiste, et il a 
promis de poursuivre jusqu’au 
bout « le combat» pour La réunifi- 
cation du pays, par-delà le retour 
de Hongkong et de Macao dans le 
giron chinois en 1997 et 1999. Cité 
par F AFP, un porte-parole du mi- 


nistère des affaires étrangères, 
Shen Guofang, a accusé mardi les 
Etats-Unis de «connivence» avec 
les séparatistes taïwanais, ajoutant 
que les «actions dommageables » 
de Washington «constituent un 
élément important rendant les rela- 
tions bilatérales imprévisibles et ins- 
tables», et qu’une «ingérence» 
américaine excessive en cette af- 
faire pourrait contraindre les auto- 
rités de Pékin à « utiliser des 
moyens non pacifiques ». 

En revanche, le New York Times, 
repris par l ' International Herald 
Tribune du 13 mars, a recueilli à 
Pékin, des informations, trans- 
mises en privé à Washington par 
des officiels chinois, selon les- 
quelles la Thhv» n’envisage nulle- 
ment d’envahir Taiwan. Wang Jïsi, 
membre de l'académie des 
sciences sociales, tenu pour un des 
plus importants conseillers de Pé- 
kin sur les relations avec les Etats- 
Unis, est dté pour avoir décrit une 
telle hypothèse d’invasion remua* 
« impensable ». 

En revanche, la volonté pélri- 


Taïpeh prend ses précautions sans se livrer à la panique 


noise de mettre à plus ou moins 
long terme Taïwan « à genoux » est 
■ cour amm ent retenue par des ana- 
lystes de la situation chinoise. La 
description faite du président sor- 
tant et candidat à sa succession le 
23 mats, Lee Teng-hui, comme 
d’un * indépendantiste» à peine 
déguisé, vise à compromettre, ses 
chances, sérieuses, de réélection, 
et donc à démontrer que Pékin 
peut infléchir la vie politique insu- 
laire. Les autorités continentales 
pratiquent aussi l'in t erférence en 
reprenant leurs attaques contre le 
caractère artificiel de la démocra- 
tie de Taïwan, décrite comme in- 
fluencée par l’argent, les mafia* et 
façonuption. 

Les observateurs notent que la 
Chine - qui bénéficie pourtant des 
considérables investissements In- 
sulaires dans le centre et le sud du 
pays notamment - n’hésite pas 
non plus à mettre en péril la santé 
économique de Ttaïwan en prati- 
quant une stratégie de la tension 
(des manoeuvres avaient déjà eu 
lieu l’été dernier et d’autres sont 


annoncées en filigrane), rendue 
crédible par son impressionnant 
effort d’armement. La chute de la 
Bourse de Taïpeh, les importants 
retraits de devises dans les 
banques, et F augmentation des 
départs de Taïwanais pour l’étran- 
ger montrent que ce jeu n’est pas 
sanseffeL 

J.-P. C. 

■ Deux dissidents chinois ont 
été refoulés par la Rance mardi 
12 mar s alors qu’ils arrivaient de 
Londres pour participer à la confé- 
rence de presse organisée mercre- 
di à Paris par Amnesty internatio- 
nal sur la situation des droits de 
rhomme en Chine, a indiqué l'or- 
ganisation. H aman Rigbts Watcb/ 
Asia. fl s’agit de Zhang Sbaytm et 
Ai Ming, qui avaient fourni les 
principaux éléments sur la situa- 
tion d’orphelinats chinois, à pro- 
pos de laquelle un rapport avait 
été pubflé en janvier. La police 
française a assuré que leurs docu- 
ments n’étaient pas en règle. 


TAlPEH 

de notre envoyé spécial 

La « diplomatie balistique » de Pékin s’est 
une nouvefie fois fait sentir, mercredi 13 mars, à 
Taïwan, avec un missile à blanc tiré au petit ma- 
tin près du port méridional de Kaohsfung, le 
plus important de me. L’engin est, comme les 
précédents, tombé dans le périmètre de récep- 
tion mari time fixé par P ékin, près de sa limite 
occidentale, donc 6 phis éloignée de Taiwan. 
Les Etats-Unis ont qualifié ce tir de « provoca- 
teur». 

Le minis tère de la défense de Taïpeh a confir- 
mé le commencement, la veille, de manœuvres 
aéronavales chinnfcgs près du continent, à ren- 
trée du détroit ; prévues jusqu’au 20 mars, elles 
doivent comporter des tirs réels de missiles et 
d'artillerie. Les débuts ont toutefois été mev 
destes : selon les rmüttàies taïwanais, qui ont 
imputé cette faible activité au mauvais temps 
prévalant dans la zone, une dizaine d’appareils 
de chasse se sont livrés à des exerdees « de pro- 
tection, d ’ alerte et de bombardement de cibles» 
devant les villes littorales de Dongsban et 
Nan’ao. 

Les communications de l’île n’en sont pas 
moins perturbées, encore que sur une échelle 
réduite. Les compagnies reliant Taïpeh au 


monde extérieur ont « rerouté » leurs avions 
pour éviter les zones dangereuses, ce qui a en- 
traîné, par exemple, le rallongement de vols 
provenant de Hongkong. Honnis ces précau- 
tions, et le fait que les gesticulations de Pékin 
sont sur toutes les lèvres et occupent tous les 
talk shows radiotélévisés, Taïpeh ne donne pas 
de signes de panique au niveau de la rue. Les 
embouteillages y sont aussi dantesques qu’à 
l'accoutumée ; et ri les banques ont été prises 
de court par des demandes de devises, l’activité 
commerciale concrète semble normale. 

Surtout, la campagne pour l’élection prési- 
dentielle du 23 mars - cabne et digne, à finveise 
d’autres exercices comparables par le passé - ne 
semble pas avoir subi d'infléchissement du fait 
des actions du continent, honnis dans le dis- 
cours. Les candidats de F ancien Kouomintang 
qui se sont présentés contre le chef de l’Etat Lee 
Teng-hui ont tons condamné la décision améri- 
caine de déployer dans les parages les deux 
porte-avions Jndependence et Nimitz. Le pre- 
mier a déjà pris position à 300 kmà Test de Taï- 
wan. Mais c’est l'annonce de l’envoi du second 
qui est l’élément le plus spectaculaire, et assez 
inattendu, de « l’effet de musdes » de Washing- 
ton - d’autant que l’on apprend que le groupe 
du Nimitz fera escale à Kaohsfung, au sud-ouest 


de ITe, pour ensufce gagner Keehmg, au nmd, 
en traversant du coup le détroit de Taïwan. 

La largenr des eaux internationales entre ~fai- 
wan et le continent est en moyenne de 150 km. 
L'ampleur des moyens soudain mis en œuvre 
dans ce chenal par les Etats-Unis a surpris en 
raison du soin avec lequel jusqu’alors, Was- 
hington s'in géniait à fraie c ompre ndre aux diri- 
geants de Taïpeh quH ne fallait pas s'attendre à 
une forte mobilisation américaine en cas d'ani- 
croche sérieuse avec la Chine. L’opposition in- 
sulaire favorable à la conciliation avec le 
continent en blâme le président Lee,' craignant 
TescaJade. Celui-ci, de son côté, se défend 
d’avoir jamais fait campagne sur le thème de 
l'Indépendance, comme Feu accuse Pékin. 

Les véritables indépendantistes ont, eux, 
fourni à la Chine une occaskm supplémentaire 
de fuiminet; par un de ces gestes qui peuvent 
déclencher des réactions incontrôlables : pre- 
nant place manfi, avec la presse, dans des em- 
barcations de pêcheurs, fis sont allés jusqu’à la 
limite de Fime des zones detir de missiles, et y 
ont brûlé, pour .les caméras, le drapeau de la 
République populaire. Une image qui ne sera 
pas passée inaperçue à Pékin. 

Francis Deron 


M. Douffiagues préfère. l'Eure-et-Loir 
pour implanter le 3 e aéroport parisien 


Tirage du Monde daté mercredi 13 mars 1996 : 466 260 exemptâmes 


LE RAPPORT D’ÉTUDE sur la 
desserte aéroportuaire du grand 
Bassin parisien, que l’ancien mi- 
nistre des transports Jacques Douf- 
fiagues doit remettre jeudi 14 mars 
au gouvernement, se prononce en 
faveur de l'implantation du troi- 
sième aéroport international au sud 
de Chartres, en Eure-et-Loir 

Le mutisme total de M. Douf- 
fiagues sur 1e contenu de ce rapport 
n’empêche pas le président de la ré- 
gion Centre, Maurice Dousset 
(UDF-PR), d’en considérer les 
conclusions comme acquises, après 
les révélations de l’AFP, mardi 
12 mars. «Je n’en pas vu le rapport, 
mais je sais qu'il doit nous être favo- 
rable », a-t-fl déclaré mercredi. 
Charles Baur (UDF-FD), président 
de Picardie, F autre région candi- 
date, se montre étonné que la 
presse ait fait état de ce choix dès 
mardi soir. « Mardi après-midi, Ber- 
nard Rjns, ministre des transports, a 
déclaré à M. Baur quH ne disposait 
pas du rapport Un membre de la 
mission nous a demandé ce même 
jour des renseignements tech- 
niques», précise Benoît Bazire, di- 
recteur des services de Picardie. 

M, Dousset semble avoir bénéfi- 
cié de la primeur de rinfbtmation. 
Dès lundi 11 mars, il en avait averti, 
en leur recommandant le secret, les 
maires de BeauvDUers et de Bois- 
vUle-Ta-Samt-Père, sur le territoire 
desquelles Faéroport pourrait voir 
le jour, en 2030. Santêofi, à 8 kilo- 
mètres an nord, a été écartée, étant 


<fune balise d’approche de Faâro- 
poitd’Oriy. 

L’éventualité d’un troisième aéro- 
port international pour la région 
p arisienne est née de la violente op- 


position des riverains à Fextension 
de Roissy. En juillet 1995, M. Douf- 
fiagues, chargé d’étudier ce dossier 
par le précédent ministre des trans- 
ports, Bernard Boston, avait pré- 
conisé, dans un rapport d’étape, le 
doublement des pistes de Roissy au 
heu de la contraction d’une troi- 
sième piste, afin de limiter les mtf- 
sances et de mieux gérer le trafic aé- 
rien. 

COMPTIONS CONTRAIGNANTES 

Malgré Fopposrtion des profes- 
sionnels des transports (Aéroports 
de Paris, compagnies aériennes—), 
M. Pons avait suivi ces conclusions 
et demandé à M. Douffiagues de re- 
chercher un rite. Le soud du minis- 
tère des transports est d'éviter; en 
réservant dès maintenant des ter- 
rains, qu'un urbanisme mal contrô- 
lé soit à Farigine de nuisances so- 
nores incompatibles avec le 
développement du trafic aérien, 
comme cela s'est produit autour de 
Roissy. 

Selon M. Dousset, la mission 
Douffiagues a pris en cranpte les ar- 
guments de Paménagement du ter- 
ritoire, de la faible densité de popu- 
lation et du moindre 
encombrement de l'espace aérien. 
Mais M. Baur ne s’avoue pas vain- 
cu, car le rapport d’études ne fie en 
rien le gouvernement' Les condi- 
tions imposées an futur ate, en ma- 
tière d'environnement, de desserte 
routière et ferroviaire, et d'urba- 
nisme, seront tellement contrai- 


pcxrts dispose en fait d’une grande 
latffo d e son choix définitif, at- 
tendu dans un délai de deux mois. 

Pascale Sauvage 


Rivalité entre la Cour des comptes 
et les inspections administratives 
dans le contrôle des associations 


LE SCANDALE DE L’ARC ne 
pouvait quTnriter à une améficra- 
tion du contrôle des associations 
faisant appel à la générosité pu- 
blique. Le Sénat a encore accentué 
œùû-ti en adoptant, mardi 12 mars, 
la proposition de kri du groupe RPR 
de F Assemblée nationale qui accroît 
les avantages fiscaux de ceux qui 
fournissent des dons aux associa- 
tions luttant contre r exclusion (le 
Monde du 26 janvier). Les sénateurs 
ont, en effet, profité de ce texte 
pour, avec raccord d'Alain Lamas- 
s oure, ministre délégué an budget, 
accorder un « droit de suite» à la 
Cour des comptes dans le contrôle 
de ces org anism e 

En fait, ü existe une rivalité entre 
les magistrats de la Cour des 
comptes et les me mbres des di- 
verses inspections a dministra tives. 
C'est celle des affaires sociales 
(ïGAS) qui avait commencé à en- 
quêter sur PARC, m™ la justice ad- 
ministrative lui avait interdit de 
continue r . Aussi, une loi de 1991 
avait accordé à la Cour un pouvoir 
de contrôle sur les organisme fai- 
sant appel à la générosité pubfique. 
Cela n’a pas empêché les Inspec- 
tions de souhaiter bénéficier d’un 
mêmepouvoù: 

Aussi je Sénat, sur ia proposé 
de Jean Chénoux (RPR, Paris), a. en 
e x a m i nan t le projet portant diverses 
mesures d’ordre sanitaire et sociale. 


wi «mennnnem donnant itha 
base légale à l’intervention de 
ne AS (Le Monde du 17 février). Le 
gouvernement, pour sapait; a fait 
figurer, dans le projet portant di- 
verses dispositions d’ordre écono- 


mique et financier, une dispostion 
accordant un même pouvoir à Fins- 
pection dés finances sur les orga- 
nismes bénéficiant «de fonds pu- 
blics ou assimilés». 

Ge pouvoir accordé aux inspec- 
tions inquiète les magistrats de la 
Cour. Hélène Gisserot, procureur 
général près la Cour, Pavait dit au 
président de la République, le 
16 janvier, lors de la séance solen- 
nelle, de cette institiri Frisa. EDe avait 
souligné Finsuffisance de la loi de 
1991 et estimé « paradoxal » que 
Fflaigissemenî des pouvoirs bénéfi- 
cie aux corps d'inspection, et pas à 
la Cour, « qui offre, s'agissant de 
fonds qui restent privés, les g ar a n ti es 
d'une juridiction.» Le Sénat lui a 
donc donné satisfaction à l'initiative 
de Jacques Oudin (RPR), rapporteur 
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Aucun de ces textes n’ayant en- 
core été approuvé définitivement, 
les pressions des uns et des aunes 
semt encore possibles avant une 
mise en ordre, à moins que, pour 
éviter d’avoir à trancher, soft insti- 
tué une concurrence entre la Cour 
st les inspections. Pour sa part, 

M. Lamassoure a suggéré, mardi, 
“prant le Sénat; la mise en place, 
d’ici la fin de Pété, « d’une sorte de 
staùrtdes associations faisant appel à 
la générosité publique», et stest en- m 
gagé à Tadoption, d’ici la fin.de Fan- ^ 
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aux associations, comprenant une 
Qei u iiuo n précise du poste «frais de 
gestion». 










